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8 ET DOCUMENTS OFFICIELS.

RTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Plu é Son Honneur le LIEUTENANT-

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Il a pin à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil en date
du huit août dernier (1883), de révoquer l'ordre
en conseil No. 410, du onze 'ctobre dernier
(1882), dans l'affaire de l'annexion d'une partie
de Saint-Raphaël à la muuici.paité de aint-
Charles, d4ns le comté de Bellechasse, pour les
fins scolaires.

DiPARTEMENT DE L'INSTRUCTONe PUBLIQUE.

Avis de demande d'érecton, elélimiltaion, etc.,
de municipalités scolaires, en vertu de l'acte
41 Vict., chap. 6, sect. 5.

Détacher de la municipalité scolaire de Notre-
Dame de Lévis, la partie d'icelle située entre la
rivière Etchemin et la limite entre cette dite pa-
roisse et celle de Saint-David de l'Aubervière, et
l'annexer à Saint-David de l'Aubervière pour les
fins scolaires, ce terrjtoire formant partie de cette
dernière paroisse pour toutes les autres fins civi-
les et canoniques.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de (lemande d'érection, etc., de municipali-
tés scolaires, eu vertu de la 5e sec., 41 Vic.,
ch. 6.

Eriger les cantons de " Ditchfield ", et dc
Spalding," dans le comté de Beauce, en muni-

cipalité scolaire, sous le nom de " Sainte-Agnès
de Ditchlield."

Eriger le canton "l Normandin," dans le comté'
de Chicoutimi, en municipalité scolaire distincte.
sous le nom de " Normandin."

du '8 1IINEUR, par un ordre en conseil en date
tI Ooût dernier (1883), de faire les nomina- DÉPARTEMENT DE LiNTRUcTION PUCLIQUE.

suivantes de commissaires d'écoles, savoir:
S èIé de Mégantic, Notre-Dame de Lourdes- Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOU-

Anné Frtin et Télesphore Bédard, en rem- VERNEUR, par un ordre en conseil en date du 10
Fnti dr Na septembre dernier, (1883), de nommer MM. Isi-

lirortis e MM. Absolon Fortin et George Na- dore Landrie et Edouard Vigneau, commissaires
e charge. d'écoles pour la municipalité scolaire de la

:eThti de Stanstead, village de Coaticooke.- " Pointe aux Esquimaux," dans le comté de Sa
F. Tomkins, en remplacement de M. guenay, en remplacement de MM. George Picard

% J. ]Baldwin, absent de la municipalité. et William Doyle, sortis de charge.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Ia plu à Son Honneur le LIEUTB.NANT-
(lOtI VEllNeUR; par u.n ordre en conseil en date
du 10 septembre dernier (1883), de faire les no-
minations suivantes, savoir :

Commissaires d'écoles.
*Comté, d'Ârthabaska, Saint-Albert.-M. Charles

Champagne, en remplacement de M. Josephi Gau-
thier.

Comté de Champlain, Cap de la Madeline.-
MM. Samuel Lanouette et Anselme Lapointe.

Comté de Châtenuguav, Saint-Urbain premier.
-MM. Napoléoil Gervais et Octave Hébert, en
remplacement de MM. Antoine Vinette dit Souli-
gny et Joseph Brais.

Comté de Dorchester, Cran bourne.M Vital
Langlois, en remplacement du Révérend M. J.
McGui re.

,Com•té de Gaspé, Petit Cap-MiM. George Chré-
tien, Ambroise Ouellet, Elzéar Bond, Irénée Clou-
tier et Jean-Baptiste.Tapp.

Comté de, Gasé Aubert (Isles de la Magîie-
leine).-M. Jean-Baptiste Charbonneau, en rein-
placement de M. Joseph Chenier.

Comté de 'Missisquoi, Dunhamn (townhhip).-Mi.
Charles Edward 'Warden, en remplacement de M.
E.. V. Gleason.

Comté de Verchéres, -Saint-Marc.-MM. Joseph
Gatien et Michel Moreau, en remplacement de
'MM. jtnaclet 'Jeannot et Philadelphe F'ontaine.

-Syndics d'écoles.
Comté de Vaudreuil, Sainit-Lazare.-M. David

Lancaster, en remplacement de Isaac Simpson.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Ia Piu à S'on Hlonneur le LIEUTENANT-
GOUVZRNEUR, Par un ordre en conseil en date
du'17 septembre dernier (1883), de nommer M.
Magloire Louis Desjardihs, commissaire d'écoles
pour in paroisse de Sainte-Thérèse de Blainville,
dans le comté de Terrebonne.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQLUI.

Ilaplu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVEBNEUR, par un ordre ein conseil en date.
du 10 septembre dei nier (1883), d'annexer les
lots Nos. 23, 24 et 25 dlu 5e rang, 23 et 24 du 6e
rang, 22 et 23 du 7e rang (lu township de Gran-
by, la paroisse de Saint-Paul dI'Abbottsfordi, pour
les fins scolaires, les (lits lots formant jpartie de
la dite paroisse de Saint.Paul d'Abbottsford,
dans le comté de Rouville.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande d'érection, etc., de municipali-
té scolaire en vertu de la Se sect. 41 Viot.,
chap. 6

Eriger en municipalité scolaire le territoire
connu sous le nom de ii Petit Nataskouan
(l'oueilt et l'est), et le"- Poste ", soit une étendue
de trois lieues environ de littoral, dans le comté
de Saguenay, sous le nom de", Notre-Darne de
Nataskouan-"

PÉDAGOGIE ET ENSEIGNEM'd;5

Soixante-dix- neuvième conférence
instituteurs de la circonscriptiOl~ 00
l'Boole Normale Laval, tenue 10
août 1883.

PRÉSENTS :F. E.Juneat,. Ed.Ca'v
C. BoucLiard, B. Lippens, écuyr, t
pecteurs d'écoles ; MM. F. X. Touiseo
J B. Clontier, Alph. Drouin, M. O'BTyF.i
O. Thibault, Fus Fortin, Frs Pagé, r
Provençal, iD. Bélanger, F. LéLtouri3"l
Paschal Tremblay, R. Foi-tin. J. Létoot
neau n.

Le préside-nt et le vice-président
absents, M. F. X. Toussaint est appeI&ý'
fauteuil. sal6

Les minutes de la dernièreséne9#
lues et adoptées.

On procède à l'élection des officie"
le resultat est comme suit :

Président, M. Jules Cloutier.
Vice-président, M. Alphonse Dro'fl',
Secrétaire, M. J. Létotirneau.
Trésorier, M. F. Létourneau.
Membres du comité de régie, l.pr

X. Toussaint> N. Lacasse, J. B. Itl
M. O'Ryan, Frs Fortin, R.obert ÇFO'Oot,
L. F. Tardif, P. Provençal, Théop. 0
lIieu. 

.NI. Toussaint quitte le fauteuil
remplace par M. A. Drouin, vice-P#
dent. 1KM. F. X. Troussaint se plaint de.l' 0
thie que montrent les institu LeUr0jK
n'assistant point aux conférencsi0
sieurs d'entre eux, dit-il, demeurefl
portes de la v'ille et n'ont pas le CO leC
de faire quelques milles pour 'vellj1'-
rencontrer leurs confrères. Ils se P,80te
dront de ce que la classe ensei glot
n' est pas encouragée. A qui la d
Aide-toi, dit le proverbe, et le ciel t1't dOiT

Vu l'absence de ceux qui devaiell à I
ner des èonférences ou prenidre part Oe
discussion, M. l'inspecteur LipPe'
appelé à p rendre la parole. ,. t

M. B. Li ppens donne une de es1o
géographique de son district d'i"Fl' 691
et un i-apport de ses visites scolcli,t0
est chargé de visiter les écolesde.80
de Richelieu, de Verchères et rtiIO u
bly. Les localités les plus iuxiporÎle 0
son district sont Sorel, Longueuil no,
nes, Verchères, Chambly, tOu>
cherville, Beloeil, etc. Le total des
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s d'école est de 125. Les établisse- reste séparée de la pratique. 4n dehors
et das i On trouve dans les petites villes du livre en dehors dés fori'u>lesde don-ases gros villages sont générale. vention, des nomenclaturi dôut la më-
ses e enu par les corporations religieu- moire s'est approvisionnée, l'infant ne
ta Be laissent rien à désirer sous le sait pas faire un seul pas de lui-même.
inOrt de l'hygiène, du confort et du Les connaissances pédagogiques

~lier.souvent défaut. C'est pourquoi 1'inspec-can en est pas ainsi des écoles de la teur est obligé de se faire instituteur,
de ne: plusieurs sont froides, basses, afin de mettre sur la voie les personnes
Ae tr vre apparence. Il y a cependant qui embrass-nt la carière de l'enseigne-

ès louables exceptions. ment sans avoir fait les études prépara-
% de ralement, les instituteurs sont te- toires nécessaires.
o de chauffer l'école. Ce n'est pas un M. J. B. Cloutier remercie, au nom de

systeème. l'association, M. Lippens dee explications
ha les comtés de Verchères et de intéressantes qu'il vient de donner sur

élevésbly, les traitements sont assez les écoles de sa circonscription, ainsi que
þ¾le' Le comté de Richelieu ne mérite des savantes théories pédagogiques qu'il

Le eme compliment. a.développées. il est flatté de voir préco-
dey Mobilier n'est pas toujours ce qu'il niser par M. l'inspecteur les mêmes méblet être. Cependant, les contribua- thodes les mêmes procédes que les

un grand intérêt à doter les élèves-maîtres appliquent déjà
%s de tables et de bancs proportion- plusieurs années, et avec succès, lcole
a ¡, a tailles des élèves et construits de modèle annexée à l'Ecole Normale Laval.

'ere à ce que la santé de l'enfant Il passe ensuite en revue les différentest rien à souffrir du séjour de l'école. branches d'instruction traitées pir M.
les enfants sont plus tranquilles, Lippens et concourt erl tous points dans

lco isposés pour l'étude, plus faciles sa manière de les enseigrier.
Uire. Les progrès sont doubles et Proposé pàr' M. J. B. Cloutier, secondé

L C sences moins fréquentes. paa M. Frs Pagé, et
é"personnel enseignant de ce dsrct4 1trsoB1n negnn ec district Résolu,-Que des remerciements soient

et $ es plus grands éloges pour le zèle votés aux officiers sortant de charge.
l'_révouement dont il fait preuve dans A la prochaine séance, M. Jules Clou-Il xplissement de ses devoirs. tier donnera sa conférence sur léduca-

ciét a, dans toutes les classes de la tion des enfants, et M. McSweeney, ses
y *. , un esprit de progrès, un désir récréations mathématiques.

Il écoles sur un bon pied. La discussion sur le sujet suivant sera
oir • les curés font tout en leur pou- continuée
Ipour engager les parents à ne pas Estil désirae qu'il y ait des conférencesS er l'éducation de leurs enfants, d'institutrites ? De quels éléments de-partout ils ont donné à l'inspecteur vraient-elies se composer?
LConucours précieux. La sé4nce est ajournée au dernier

teti èonmissaires d'écoles, à peu d'ex- samedi de janvier prochain, à 9 heures
des rés, ont fait acte de présence A- M.

lap sa visite et se sont montrés bien piire.
iaie nà faire des améliorations si elles
1)a'$gés nécessaires.
re .- Un certain nombre d'écoles le
ode U&un trop grand rôle dans le Soixante-eizième conférètee
e p enseignement suivi. On a trop ciation des lnstitutèurg de la circons-

u cœeur, et trop peu d'explications. cription dé l'École Normale Jacques-
Datrécite machinialement, il ne par- Cartier, tenue le 30 et le 31 août 1083.

l .'occupe de la lettre, et non pas
ot, esprit des choses. Il sait le mot à

réel gnore le sens. Sa mémoire est La séance s'ouvrt à - heures du soir,
de mots, son intelligence est sous la présidencedeM. e. O. CASSEGRAIN.te Lesexercices'mnémoniques rempla- PàÉsENTS l'abbé J. O. Godin, M.e0 travail intellectuel. Les règles ne l'inspecteur Lamarche, MM. A. D. La.U'3ILpas à l'application ; la théorie croix, L A. Prpmea n A. D. Gélinas, A.
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Allaire, J. Curotte, E. Colfer, C. Dupuis,
J. Baril, W. McKay,' N. Brisebois, P.
Brennan, D. Boudrias.

Lecture et adoption du compte-rendu
de la dernière conférence.

M. McKay donne une lecture ayant
pour titre : Education-Direcion vraie ou
fausse de l'Education.

Parlant de l'importance et du but de
l'éducation, M. McKay s'exprime à peu
près en ces termes :

" Parmi les différents sujets d'impor-
tance politique et sociale qui attirent
l'attention des peuples, il en est un qui,
eu égard au goût et aux exigences du
siècle, prime habituellement tous les au-
tres. Et lorsqu'on considère le grand
nombre d'écoles qui surgissent de tous
côtés, h-l longue liste des ouvrages sur
l'art d'enseigner, et les institutions de
tous genres qui tendent à instruire et à
récréer la jeunesse, nous voyons tout de
suite que le grand objet de l'époque ac-
tuelle est l'éducation.

" En aucun temps nous n'avons plus
hautement apprécié l'influence de l'édu-
cation sur l'intelligence et le% mours des
individus, conséquemment sur le carac-
tère des nations, ni jamais constaté d'une
manière plus pratique tous les maux qui
résultent d'une fausse éducation, de
même que les efforts qu'ont faits les hom-
mes distingués de toute classe pour pro-
mouvoir les intéïêts d'une cause aussi
sacrée. '

" Pans le monde moral comme dans
le monde physique, la nature a toujours
laissé une sphère d'action très vaste à
l'indistrie et au génie de l'homme. La
nature offre un champ fertile, une se
mence féconde, mais l'homme doit faire
appel au travail avant de pouvoir récol
ter une riche moisson. La terre ouvre
ses entrailles, et fournit le marbre en
blocs énormes et-sans formes, mais i
faut le bras de l'artisan et le ciseau de
l'artiste avant que l'édifice ou la statue
gracieuse apparaisse au regard. Il en es
ainsi de l'intelligence de la jeunesse:
c'est un champ fertile , une puissance
une source féconde de passions et d'affec
tions, que l'éducation doit exploiter.

" L'uvre de l'éducation est grande
c'est peut-être la plus grande qu'il ait été
donné à l'homme d'accom lir : car de
l'éducation dépendent le onheur de
l'homme ici-bas, et, dans une certaine

*mesure, sa destinée future dans l'autre

vie,--le bien-être de la société, le g0o'
verment des peuples; mais, comme toiir
puissance, elle peut produire, elle doi
produire beaucoup de bien ou beaucO?
de mal : car l'éducation ne saurait êUr
neutre dans ses résultats. " La scienc er
une force," et cette force doit s'exerc
pour le bien ou pour le mal.

"L'éducation est la culture dit cour
cour peut produire des fruits de gélt
sité, de pureté, de justice, ou des fru'
d'avarice, de licence, et de tyraln
L'éducation façonne l'homme ; elle Po
en faire un philanthrope ou un opPre
seur, un patriote ou un révolutionhaîS
un chrétien ou un infidèle ; et 1 o
croire sans exagération que les sait'
dans le ciel ou les victimes de la colej
divine doivent leur bonheur ou leur
heur éternel à l'éducation qu'ils ontte
çue sur la terre. Si extraordmaire
puisse paraître une semblable croYa
à ceux qui considèrent le nom plutôt 00
la nature de l'instruction, et qui crOI le
aveuglément que tout ce qui porto
nom de science est dèsirable, un p90
réflexion fera voir la justesse de
nous avançons en ce moment.

........ ........ ...... .. ..... .

" Le but de l'éducation, c'est de
connaître à l'enfant son origine et sa
-de développer ses facultés,-de i
prendre ses devoirs envers lui-Tiêî11
envers Dièu, et de les lui faire rel
avec plaisir,-de veiller au dévelo'î0
ment de ses passions et de les dO0IP ,
-de régler les affections du coeur
sure qu'elles se manifestent, de les
mettre à la raison, et la raison a

............................................

M. McKay fait voir ensuite les bie l$
- qui découlent, pour l'individu et P0 je

société, d'une éducation basée Out
principes immuables de l'ordre e

l vérité, et termine par une peinta ,eVr

sissante des maux de toute sorte 'I
gendre une éducation mal dirigée'la

t Puis, sur proposition de M. A.A et

secondée par M. C. Dupuis, la séa ,é-
ajournée au lendemain, à 9J heu"eo
cises de l'avant-midi.

SÉANCE DU 31 AOÛT.

Présidence de M. J. O. CAsSEGFt 4*îadBr

PRÉSENTS : M. l'ex-inspecteur Va'tr

M. l'inspecteur Lamarche, MMM. errL

H. E. Martineau, F. X. P. D.1nerý
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'llaire, G. Caisse, J. Baril, P. Brennan,
p. Brisebois, E. Colfer. H. B. Granger,

-.L'eureux, J. Curotte J. Archam-
ault, C. Dupuis, I. Nadon, N. Bergeron,

Boudrias.
M- Valade dnnne une lecture ayantPour sujet : Anatomie élémentaire du corps14nain.

chDans son travail, M. Valade décrit
h acune des parties principales du corps
et nain, en explique le fonctionnement,
rait intéresser son auditoire par les
i, exiou lis profondes qu'il fait sur l'ad-

,,able disposition de la structure hu-
ane.

Proposé par M. F. X. P. Demers, se.
""dé par M. A. Allaire :
Que vu le nombre restreint d'institu-
rsprésents à cette cenférence, les
Ssujets de discussion :

o Est-il utile, dans une municipa-
e, de comparer toutes les écoles, en com-
ant dans cette comparaison, tous les
es de chaque école ?
2i Les Congrès pédagogiques peuvent-

o qrir uelques avantages au point de
e de l'éducation ?

o Leur opportunité étant admise, à
ele poque de l'année devrait-on les

Sient renvoyés à la prochaine conféren-
Z l'Associati'n des Instituteurs ca-

ei lques de Montréal et de la banlieue,
que le secrétaire de cette dernière

s ion soit pé de transmettre le ré-
dé de la discussion qui s'y fera sur les

PA sujets ci-dessus au secrétaire de
auxociation générale, afin de permettre
séa cleinbres_ qui seront présents à la

ece de janvier prochain d'approuver
S rné, ou de soumettre de nouveau

Adiscussion ces mêmes questions.

tio é , X. P. Demers donne avis de mo
ce qu'il proposera à la prochaine séan

que la conférence du mois d'août soi

ht la séance est ajournée.

D. BoUDRiAs,
Secrètaire

,~ -

'ntIOtion classique dans notre pro
vince

collèges classiques, on reçoit une édu-
cation soignée, mais dans plusieurs aussi
le niveau des études laisse à désirer.
Pourquoi ? Parce qu'ils n'ont pas leur
raison d'être. Une maison où l'on ensei-
gne les hautes sciences requiert un per-
sonnel nombreux d'hommes instruits.
Or, plus ces maisons sont multipliées,
plus il est difficile de trouver des insti-
tuteurs compétents, et il s'ensuit néces-
sairement une déperdition de forces qui
fait que certains collèges ne fournissent
aux professions que des sujets peu capa-
bles. -

" Des fautes ont certainement été com-
mises sous ce rapport, et on aurait gran-
dement tort de les répéter. Il vaut mieux
avoir moins de collèges et en avoir
de bons ; d'autant plus que ceux qui
pourraient être fondés ne feraient que
nuire aux autres, sans profit pour le
pays."

Faits scolaires.

L' Allemagne possède, avec 43 millions
d'habitants, 60,000 écoles, 6 millions d'é-
coliers, soit 100 par école, et dépene par
tête d'habitant 3 fr 70 cents, aninuelle-.
ment.

L'Angleterre, avec 34 mîllions d'habi-
tants, 50,000 écoles, 3 millions d'écoliers.
soit 52 par école, dépense 2 fr 32ic.

La France, avec 30 millions d'habi-
tants, 71,000 écoles, 4,700,000 écoliers,
soit 66 par école, dépense I fr 85c.

L'Espagne, avec 17 millions d'habitants,
20,000 écoles, 1,120,000» écoliers, soit 36
par école, dépense 1 fr 75 c.

L'Italie, avec 28 millions d'habitants,
47,000 écoles, 900,000 écoliers, soit 40
par école, dépense I fr 5 c.

La Russie, avec 74 millions d'habitants,
32,000 écoles, 1,100,000, écoliers, soit 36

t par école, dépense annuelle et par tête
d'habitant 35 centimes.

L'Autriche-Hongrie, avec 38 millions
d'habitants, 30,000 écoles, 3 millions d'é-
coliers, soit 100 par école, dépense 2 fr
1Oc.

DE L'w A ITUDE.

NfQus lisons dans le Courrier de Saint- On ne saurait trop s'occuper de la pre-
e : mière éducation des enfants ; car l'habi-

le plus grand nombre de nos tude des bons ou des mauvais penchants
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commence dès notre plus jeune âge. ce des routes nouvelles et lui avaient ou-Montaigne avait raison de dire " que vert de nouveaux débouchés. Elle a ré-notre principal gouvernement est dans compensé avec le même empressementla main des nourrices." quelques-uns de ces voyageurs moinsPierre-le-Grand, voulant changer les utiles, mais non moins admirables, quimœurs barbares des Moscovites, ordonna n'ont point d'autre passion qu'une héroï-à un certain nombre de seigneurs de que curiosité et dont les expéditions neRussie de voyager en Europe, espérant profitent qu'à la science. M. Schwatka se
qu'ils reviendraient assez éclairés pour trouvait dans un cas particulier. Assuré-changer de mours : il avait choisi des ment son audacieux voyage de deux anshommes graves et mûrs. dans les régions circompolaires n'a pasTous les courtisans applaudissaient ; été inutile à la géographie. Chemin fai-un seul sénateur se taisait. Pierre lui sant, il a rectifié plus d'une erre.ur, re-demanda s'il n'approuvait pas son plan. cueilli plus d'un renseignement, enrichiNon, dit le sénateur, ce plan n'aura de détails inédit cette science fort inté-as d'effet; vos voyageurs ont trop de ressante, mais fort sévère, qu'on a bapti-arbe au menton : ils reviendront tels sée du nom d'arcticologie. Mais en Sequ'ils sont partis." L'empereur, plein de rendant à la Terre du roi Guillaume, -ilson idée, railla le sénateur sur son hu- avait un but spécial, une, enquête à faire,meur frondeuse, et le défia d'appuyer son à laquelle il a dà tout subordonner. Ilobjection d'aucune preuve. Celui-ci prit était parti en juge d'instruction ; il a passéalors une feuille de papier, la plia, et son temps à ramàsser des pièces justifi-après avoir fortement passé l'ongle sur le catives, à entendre et à récoler les té-,Pli, il la montra au czar, et lui dit : moins, et il est revenu sachant à peu"Vous êtes un grand empereur, un mo- près ce qu'il voulait savoir. Lessing di-narque absolu, vous pouvez tout ce que sait qu'il avait plus de plaisir à courirvous voulez, rien ne vous résiste ; mais après le lièvre qu'à le manger. Sur ceessayez d'effacer ce pli, et voyez si vous point M. Schwatka ressemble peut-4tre àen viendrez à bout. Lessing. Amoureux de sa recherche, ilPierre se tut, révoqua ses ordres, et lui en a peu coûté de parcourir sur un es-s'dccupa de l'éducation de la jeunesse pace de plus de 5.000 kilomètres ces soliavant de la faire voyager. tudes glacées où l'Esquimau seul peut

vivre. Si les résultats scientifiques de so
expédition semblent un peu maigres, DIlLES CLIMATS POLAIRES répondant pas tout à fait à la grandeur
de l'effort, on ne saurait admirer trop laNous détachons de -a Revue des Deux- persévérance, l'énergie de volonté l'es-

Mondes l'ex.trait suivant d'un voyage d'ex- prit de combinaison, la gaieté dans leploration aux régiqns polaires. C'est une courage, l'autorité dans le comnandeexcellente leçon de géographie physique ment dont il a eu besoin pour revenir Vi-que nous recommandons a nos lecteurs vant de son aventure et pour ramener.lorsqu'ils auront à faire une leçon sur l'A- sains et saufs ceux qni s'étaient associé'mérique du Nord. La lecture de cet ex- à sa forbune.
trait en classe aura certainement un grand On ne le sait que trop, sir John Fralk
intérét pour les enfants. On peut aussi lin était parti le 19 mai 1845 pour unes en servir comgie sujet de dictée.-L'E- campagne dans les régions arctiques avecducanion. ' les deux navires l'Erebus et la Terror.Le 20 avril de cette année, la Société était parti et n'était pas revenu. Dès 1847',
de géogra hie décernait publiquement on commença à s'inquiéter, à s'émouvOir.
une médaille d'or à un Américain d'ori- Lady Franklin, le gouvernement anglais,gine polonaise, M. Frédéric Schwatka, né la compagnie de la baie d'Hudson, aruif-dans l'Illinois le 29 septembre 1849, an- rent des bâtimerits, les envoyèrent aUqcien élève de l'école militaire de West- nouvelles. Ces batiments revinrent, mais
Point et officier au 3e régiment de cava- ils n'avaient rien vu, rien entendu. D'au-lerie. Egalement sensible à tous les gen- tres expéditions à la recherche du ialres de mérite, la Société de géographie a heureux navigateur anglais et de sesrecompensé plus d'une fois:de hardis ex- compagnons furent ,également infruc-
plorateurs qui avaient frayé au commer-/ tueuses. Cependant, dans ces dernière'
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njsa râce à des renseignements four-
eer'a es Esquimaux, on put recueillir
hardi vestiges et certains restes de ces
Le.J explorateurs des régions polaires.

asutenant Schwatka était chargé, lui
ches. de pousser plus loin ses recher-*Trel était donc le but de son entre-

int I)es papiers, des livres de bordun amastdté ensevelis quelque part, sousfana de pierres. Etait-ce vrai ? était-ce
de pa e seul moyen de s'en assurer était
GPasser, un'été dans la Terre du roi

1'ilatime.
k.8'ch •*,tei hwatka avait décidé que, pour at-
'fda e la'Terre du roi Guillaume et y

n été, il fallait s'y rendre en traI-
lssi Il avait décidé aussi que, pourles a vivre dans un clmat dont

lwa81[gueurs ne sont supportablesil éta seuls Esquimaux ou Innuits,
1 sa nécessaire d'adopter leurs mours,Ua sages, leur manière de vivre, qu'ill t evenir Esquimau soi-même. EnSakuence, à peine débarqué, M.
de etka fit camrper son monde en face
9ol;1e du Dépôt, à peu de distance du
et le deChesterfield, situé entre le 63e

blie degré de latitude nord. On s'é-de ans ce campement comme dans
s Mison d'éducation, on s'y installa

1 'er . tieux, on y passa l'automne et
Cth t out ce temps fut employé à s'ac-ore a s aguerrir.,

la Oe enir un véritable Esquimau,
kp'lndre ier beaucoup de choses, enr et beaucoup d'autres Le premier
tnt est de regarder comme inutile tout%a*quir est pas rigoureusement néces-e la ylde renoncer à tous les agréments

'n Vie) éme à ce luxe élémentairee sn appelle la propreté. Les gens qui
4e% raient être heureux en étant salesijeo pt jamais que des Esquimaux fort
enre s et feront bien de ne pas entre-

s'a lla le voyage de la Terre du roi
t otu e Tout au moins devraient-ils
8e , mer à se vêtir de peaux de ren-

slciP lîées à cru sur la peau, et à con-
'tude COtme une vaine superstitionai ltdée de mettre une chemise. Si vif,quDéétran
and et que puisse être le froid,
e 01 et couvert d'une double pelis-

eh Put se mouvoir sans transpirer,t ei se mouille, et, au premier
I "Itl de repos, elle se gèle sur le corps.

a e apprendre aussi à subsister,
Sýte et r squimaux, non de provistorisent Préparées qu'on aurait beau.

coup de peine à transporter avec soi,mais de ce qu'on trouve sur sa rou te en'
comptant sur les heureux hasards de la
pêche et de la chasse. A l'aller comme
au retour, M. Schwatka et ses compa-
gnons ne tuèrent pas moins de cinq cent
vingt-deux rennes, sans parler du reste.
Ils apprirent aussi à savourer la chair de
phoque et de morse. " Le phoque était
notre boeuf, le morse était notre mou-
ton," dit M. Gilder, et M. Klutschak affir-
me, de son côté, qu'il n'est pas dans la
cuisine civilisée de mets aussi tendre que
la peau noire d'une gune haleine, pour-
vu qu'elle soit très jeune. Tout cela doit
être cuit à la flamme d'une lampe, quisert du mme coup à sécher les chaussu-
res et les bas mouillés. Mais on n'a pas
toujours sa lampe sous la main ; il est
des cas où il faut se contenter d'un pois-
son gelé, ou savoir avaler et digérer une
tranche de viande crue. Quant à la bois-
son, il n'en est pas d'autre que l'eau clair
qu'on réussit à puiser dans une rivière,
en cassant la glace qui la recouvre et qui
a souvent jusqu'à sept pieds d'épaisseur
Il arrive parfois qu'on exécute ce grand
travail sans rien trouver. C'est une cruel-
le déception, car dans les pays circompo-
laires, le soif est aussi consumante que
dans les sables de l'Afrique. Les inligè.
nes, qui savent choisir leur endroit et
de#iner.l'eau sur la glace, ne laissent pasde s'y tromper. Aussi ne promettent-ils
jamais rien. On a beau les presser de
questions, ils répondent modestement -
" Sugami, omiesuk je.crois, mais je ne
sais as."

L'gomme qui veut devenir un Esqui-
mau, doit apprendre à bâtir des iglous ou
maisons de neige, symétriquement de-
coupées et assemblées en spirale, une
hutte en forme de dôme, en ayant soin
d'y ménager un trou par lequel on entre
et on sort à quatre pattes. Dans un des
coins de cette hutte on dresse une plate-
forme, qui sert de dortoir. Les lits sont
tout simplement des -sacs en peau de ren-
ne et la sensation qu'on éprouve en s'yfourrant n'est pas agréable. L'Esquimau
lui-même frissonne, s'écrie : Iki 1-et ra-
mène ses genoux jusqu'à sa bouche, le
sac jusqu'à ses oreilles. Mais, au bout de
quelques minutes, ils'encourage s'étend
s'allonge, remet le nez à l'air, allume sa
pipe. Au surplus, on se réchauffe les uns
les autres. Un' dortoir n'est jugé confor-
table que lorsqu'on y est pressé comme
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des harengs en caque et que personne ne prend dans leurs maraudes; mais l'apP
peut se retourner dans sa peau de renne tit est plus fort. En se jetant sur le bUîio'
sans obliger ses voisins à se retourner ils mèlent à leurs. cris de joie des hurle
.aussi. Avec un peu d'habitude on finit ments de douleur. ,'est une façonl
par s'endormir......... • dire: " Nous savons ce qui nous atte11e

Enfin, pour devenir un véritable Es- inais advienne que pourra, et que le r"
quimau, il faut être un intrépide mar- nous assiste .
cheur et ne compter que sur son pied Plus heureux que lps compagnons ,
gaillard pour gagner l'étape. Quant au Franklin : M. Schwatka a prouvé qu
bagage, on le charge sur un trineau at- peut revenir à pied de la Terre dIIro
telé de chiens. Les attelages de neuf ou Guillaume ; mais il en coûte cher. Q
de quinze chiens ne sont pas commodes à de labeurs ! que de lassitudes ! Quelle d
gouverner. On ne fait bien que ce qu'on pense sans cesse renouvelée de rés0
aime à faire, et le chien, qu'il vive en tion et de volonté ! Pour atteindre l'a
Europe ou dans"le voisinage de la baie bouchure du fleuve du Grand-PoissO0j.
d'Hudson, n'a jamais pu se convaincre regagner de là les bords de la baie d'g1
qu'il fût né pour tirer. Aussi tire-t-il de son, la petite caravane dut cheminer p6j
mauvaise grâce. Chacun va de son côté, dant des mois dans la saison où le suile
on se pousse, on se cogne, on se bouscu- ne se montre guère et braver toutes
le, les traits d'inégale longueur s'emmê- horreurs d'un hiver exceptionnellern0e
lent, c'est une affaire de débrouiller ces rigoureux. Des ouragans de neige
inextricables nouds. rendaient tout impossible, des haltes

Il ne faut pas médire des chiens *des cées de quinze et de vingtjours, des
Esquimaux, ils rendent à leurs maîtres vres depuis longtemps épuisés, des
d'inappréciables services. Condamnés à nes qui prenaient si bien leurs précg
faire un métier qu'ils détestent, ils sont tions qu'il fallait des journées entié
gauches dans leurs mouvements, mais ils pour les tuer, des bandes de loups a
font ce qu'ils peuvent. ils ont ce genre liques renouvelant sans cesse leurs
de courage entêté que les Anglais appel- sauts, des chiens à bout de force et
lent pluck, ils vont tant qu'ils peuvent al- souffle qui mouraient l'un après l'au
ler quand ils tombent, c'est qu'ils sont voilà de quoi fatiguer le plus obstiné o
au bout de leurb forces et qu'ils se sen- rage. Jamais expédition arctique ne 0
tent mourir. A quelle épreuve ne met-on exposée à des froids plus intenses et d's1
pas leur vertu! On les fouaille sans mi- si longue durée. Le thermomètre r0
séricorde. La mèche du fouet de l'Esqui- durant vingt-sept jours au-dessous de
mau a quelquefois trente pieds de longs : degrés centigrades, durant seize jours a
elle s'enroule, elle se déroule en sifflant dessous de 55. A moins d'être un par<O
comme un serpent, rien ne résiste à ses Esquimau, on n'affronte pas impuné1%08
morsures. Il en résulte au'il y a dans l'A- de telles températures. Quel supplico,
mérique boréale beaucoup de chiens bar- arrivant à l'étape, que les heures d'at0
gnes ou essorillés. On reproche à ces te qu'il faut subir avant que les mais.l
pauvres bêtes d'avoir peu de respect pour de neige soient bâties! Quel traval0
le bien d'autrui, trop de goût pour la doit-on pas s'imposer pour allumerjo
grande et la petite rapine. D'habitude, pipe ! Qiel savoir-faire, quelle induP
on ne les nourrit que de deux jours l'un, n'est pas nécessaire pour faire brûler e
et quand les vivres sont rares, il leur arri- allumette ! L'allumette est gelée la P
ve de jeûner pendant une semaine entiè- est gelée, il faut au préalable les ég6
re, sans autres ressource que ce qui leur et, pendant ce temps, un Esquimau
tombe sous la dent : mais que trouver proche de vous et vous dit avec un bof
dans la neige ?. mant sourire: " Tling yack quark: Pr

Aussi faut-il faire bonne garde, proté- garde à ton nez, il est en train de
ger contre leur voracité le magasin aux prendre."
provisions, la graisse de poisson destinée
aux lampes ou même les vêtements en Vers a apprendre par coettr.peau de phoque, car tout leur est bon
our tromper leurs affreuses fringales. L'AuMÔNE.ils savent cependant à quels rigoureux z riches! L'aumône est sour de la prie

châtiments ils s'exposent si on les sur- Hélas 8 quand un vieillard sur votre seUl'
[pierre,
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uta di par ehiver, en vain tombe à genoux
es petits enfants, les mains de froil rou-

harnasse [gies,
a fate d Sous vos pieds les miettes des orgies,

u Seigneur se détourne de vous.
thlfez i-o afin que Dieu, qui dote les familles,
Anie q vos fils la force et la grâce à vos filles ;
4ue votre vigne ait toujourg un doux fruit ;

Aanuni blé plus mûr fasse plier vos granges ;
mtre neilleurs ; afin de voir les anges1 sser dans vos rêves la nuit !

os Il vient un jour où la terre nous laisse
1o oaÔnes là-haut vous font une richesse.
AiR~a' lafin qu'on dise : " Il a pitié de nous
Que 11' l'indigent que glacent les tempêtes,
4Q $,auvre qui souffre à côté de vos fêtes,

lde vos palais fixe un œil moins jaloux!

Pour ètre aimé du Dieuqui se lit homme!
que le méchant même en s'inclinant vousOrJ nomme,

a<,que votre foyer soit calme et paternel
eontre7 1 afin qu!un jour à votre heure dernière,

StOusvos péchés vous ayez la prière
b'un mendiant puissant au ciel 1

VIcToR HUGo.

Formes géométriquA.
5 e LEçoN.-Le Cube (suite).

1 iontre une face Comment
U4n- ous appeler cette partie de notre

?....?-Un côté.-Oui,. mais cette appel-
fe n'est pas assez précise. Ou dit une

Comment s'appelle cette partie du
--Il y a aussi une partie de votre
qui s'appelle face : montrez-la.-

la partie de votre tête qui est tour-
Vers moi, quand vous me regardez;

'&ce du cube est aussi tournée .vers
U1 Combien voyez-vous de faces du

j'e n vois deux. Venez les marquer"e croix.-Placez-vous ici. Voyez-vous
Qre celles'que vous avez marquées ?

les voit ? Ne voyez-vous plus aucune
du cube ? -J'eu vois deux autres.-

ez.le cube de façon que vos cama-
en voient les faces que vous n'avez pas

Ore marquées. Marquez-les. Combi n
t avez-vous marqué ? Placez le cube de
ar que la face qui est tournée vers vous

Vers le pupitre ; eh bien ?-Je vois
qface qui n'est pas encore marquée.

Inq "uez la -Combien en avez-vous
qu ?-Méme chose pour la sixième.

bien le cube a-t-il de faces ? Pour-
%i -Vous me nommer des objets qui ont
tfaces ? Dans notre dernière lpçon

ient avons-nous défini le cube ?

Ajoutez ce que nous avons appris aujour-
d'hui.

N. B. Si les élèves sont assez avancés.
écrire ces notions à la planche noire et
faire copier sur l'ardoise.

6e LEÇON.-Le Cube (suite).
Combien le cube a-t-il de faces ? Com-

bien en voyez-vous ? Tenir le cube dans
toutes les positions. Combien peut-on en
voir à la fois ? Je pose le cube sur le pu-
pitre : Indiquez-moi où se trouve chaque
ace du cube. Il y en a une en avant, une

en arrière, une à droite, une à gauche,
une en haut, une en bas.--La face qui est
en avant est la face antérieure. Dites en-
semble cette phrase. Qu'est-ce que la face
antérieure? Venez la montrer. Marquez-
la d'un a pour la reconnaitre.-Qiu'ap-
pelle t-on membres antérieurs d'un ani-
mal ?-La face de droite et celle de gau-
che, se trouvant sur les côtés, s'appellent
faces latérales. Faire ici les mêmes exer-
cices que pour la face antérieure, et pro-
céder de même pour les faces postérieure,
supérieure, et inférieure.

On remarquera que cett3 leçon est
tout autant une leçon de français que de
formes géométriques.

7e LEçON.-Le Cube (suite).
Qu'est-ce que je montre ? Vous mon-

trez la face antérieure du cube.-Pour-
quoi dites-vous face antérieure ? Cette
face est limitée par combien d'arêtes ?
Elle est limitée par quatre arêtes.-Com-
ment ces arêtes sont-elles placées ? Don-
nez-leur des nons.-Quelle est la plus
longue de ces arêtes ?-Elles sont toutes
égales.-Cette face qui a quatre côtés
égaux est un carré. Regardez-la bien.

chez d'en faire un pareil sur votre ar-
doise. (L'ardoise étant quadrillée, ce n'est
guère difficile.)-Quelle est la longueur
de chaque côtê de ce carré ? Un diamè-
tre. C'est pourquoi on l'appelle un dia-
mètre carré.-Voici uW gnTorcemrî de pa-
pier ; quelle en est la forme ?-C'est un
carre.-Oui, il a la même forme que la
fare du cube. Quel est le plus grand
carré, celui en papier ou la face du cube ?
-Comment ferez.vous pour le savoir?
Amener l'élève à dire qu'il place le carré
de papier sur la face du cube.-Faites-le :
Eh bien ? Les deux carrés sont égaux-
Quelle est la plus grande, la face anté-
rieure ou la face postérieure ? Comment
faites-vous poui le savoir ?-J, place
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mou carré le papier sur la face posté-
rieure.-Eh bien ? Elles sont égales.

Je fais constater de même l'égalité des
autres faces, en appelant un nouvel élève
pour chacune..

Dites-moi ce que nous avons appris du
cube aujourd'hui. Dites ce que c'est
qu'un cube ? Un cube est un corps qui a
huit coins, douze arêtes égales et six fa-
ces carrées égales (à écrire à la planche
noire).

8e LEgON.--oStr-uChion du Cube.

En quoi le cube est-il fait? Qui l'a
fait ? Comment croyez-vous l'a-t-il
fait ? A-t-il scié son morceau de bois
au hasard ? Non, il a dû prendre
-ses mestires pour que les faces fus-
sent égales. - Il y a des horimes qui
-sont spécialement chargés de mesu-
rer, surtout les terrains ; comment les
appelle-t-on ? Des géomètres.-Le menuni-
sier a du aussi mesurer pour donner cette
forme au morceau de bois ; on dit que
c'est une forme géométrique. Pourriez-
vous me nommer d'autres corps qui ont
une foi-me géométrique ?

Vous allez me faire aussi un cube avec
une pomme de terre, par exemple.-
Comment ferez-vous ?-Je la couperai.-
Comment la couperez-vo s ?-A quoi de-
vez-vous faire bien attention ?-Que ton.
tes les arêtes soient bien égales.-Je me-
surerai.-

Voici douze
petits bâtols de
rnmeme gran-
deur, je les
réunis de la
manière indi-
quée ci-contre,
au moyen de
petites boules
de cire.

Qu'ai-je ob-
tenu ? Com-

bien ai-je ici de coins, d'arêtes ? Quelle
est la plus longue des arêtes ? Comment
appelez-vous ceci ? (Je montre la face.
antérieure) Combien y a-t-il de faces ?
Qu'est-ce donc que ceci ?' Remarquez
seulement que celui-ci est vide, est creux,.
dit-on. Par quoi est-il représenté ? Par
ses arêtes.

Je crois qu'il serait excellent de coller
du papier sur les faces du cube
ainsi formé, afin de faire mieex sai-

sir la forme. Pour le lendemain les e0'
fants contruisent des cubesselon les deUd
manières indiquées, avec les bâtons ; '5
n'ont pas de cire, ils la remplaçent Par
une autre substance, le levain par exe1'
ple.

Je conseille d'attendre plus Lard pO0
construire le corps en carton.

9e LEÇON.-Le Parallélépipède.
Qu'est-ce ? C'est un corps: Pourquo?

En quoi est-il fait ? Quelle forme a-W-'
Pourquoi ? Examinons cette fore
Qu'est-ce que je montre ? Un coi'.
Combien y en a-t-il ? Connaissez-von1

autre corps qui a huit coins ? Céci ? Co'
une arête.-Combien en a-t-il--Con30
sez-vous un corps qui a douze arête
Même chose pour les faces. Dites C0. 1

ment ce corps ressemble au cube ?
Examinons un coin : combien d'at

viennent y finir ? Est-ce comme dans
cube ?

On fera ensuite' co'nparer les are
d'abord une des plus.longues avec a
des moyen es, celle-ci avec une des P
petites ,l'élve conclura qu'elles sontd
trois longueurs différentes, on compare
ensuite les quatre plus longues, les i
tre moyennes, les quatre plus petites
tre elles, de manière à trouver que
arêtes sont égales quatre à q'uatre.
terminera en disant aux enfants'qt
'corps qui a huit coins et douze'a
égales quatre à quatre est un partlle
pède.

N. B. Ne pas oublier d siste tù
mot moyenne employé dans cette
-Po-ur la comparaison des aré1e9,".
élèves doivent venir àtbtu* de rôle
rer devant leurs condisciples.

P. RAo

R A MMAIR1

DE L'ARTICLE (

Les grammaires française s noindt du. ,
eneralement qe nous n'avons là
atcle, qui est le pour le masco s

pour le féminin, et les pour le plurie,
deux genres.

( t) Ex tra it du Vade-mecumi de la agàCd
çaise, grammaire française inédite de T. obe'
land.
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Cette assertion est aussi inexacte qu'er

L'article servant dans les langues où i
à indiquer non seulement le genre

en ubstantif qu'il accompagne, mais
encore la détermination ou lindélermina-re0l de sa signification, il est bien natu-
1e qtue l'article français revéte une don-efrme, qui lui permette de rem lir'iItt double fonction, en exprimant clai-

lebt.e sens dans lequel est employéantif devant lequel il figure.

a st en ef fet ce qui a lieu. L'article
eutais a adopté deux formes parfaite-

dt dz9inctes et déclinables dans quatre1 sont : le nominatif ou su*et, le ge-
c et le datif ou régimes in irects et

ccusatif ou régime direct.
j C8 deux articles sont : l'article définide le5 s(2) et l'article partitif : de l', du,

cel, des; qui se forme du premier au-
On ajoute la préposition de. Tous
expriment constamment l'idée desu nuInation ou d'indétermination du

Cýtfntif devant lequel ils se trou vent,
n e quand on dit dans un sens déter-

donnez-moi l'argent, le pain, lesqui me sont destinés, et, dans un
gens indéterminé: donnez-moi de P9ar-
1 4 U pain, des fruits.

4éja langue françai'se n'ayant pas deneunces ne peut conséquemment avoir
c ison Formée de la languei elle lui en avait bien emprunté à

elle quelques-unes, 'mais comme
est défaite dès le Xllfe siècle,

met d voyons actuellement entière-
s dépourvue. Cependant, ayant dû yPpléer, elle a recouru à deux moyens:
en l'arrangement des mots, c'est-à-dire
e laçant le nominatif ou sujet devanterbe et l'accusatif ou régime direct

Q qui .e'7îploi des deux prépositions de et
ldi uservent à former des régimes

de t ects, qui, généralement, correspon-
décliU. génitif et au datif des langues à
han a.sons. Ce qui revient à dire que les_ais a suppléé à la déclinaison de sesein Es iPar celle de ses deux articles,
tablea nous le prouvent les deux

e s4ivants:

~(2) ÀLC e
' ent (le l'adjectif déterminatif illum, la
8 Il les de las.

Déclinaison de l'article défini.

Singulier. Pluriel.

å -a~ 0 E ~Z

la
dela
à la
la

•
NOM. (sujet)
Dat. in.
Ace- (r. dir.)

>'

de r
à il
l'

ea
t-

Déclinaison dél'article partitif.
Cet article se forme de l'article défini

auquel s'ajoute la préposition de qui res-
te seule au génitif.

les

les

Singulier

>
t

.ja

N'Ow. (sujet) de i' <lu (le la des
GDn r ég. d (e <le de deDat.. ind f à de l' à du à de la à desAcc. (r. dir.) de l' du de la des

Exemple d'un substantif masculin
commençant par une consonne dans les
quatre cas de l'article défini et dans les
quatre cas de l'article partitif.

>: o

Pluriel.

o

c oin.

CD C

Article défini. .
Le courage excite
l'admiration.

Le caractere du cou.
rage est le mépris
du danger.

Il faut joindre la
prudence au cou-
rage.

On admire toujours
le courage.

Article partitir.
Du courage nous fait

supporter le malheur.
Un peu de courage suf-

fit à vaincre bien des
obstacles.

Il faut à du courage
joiudre de la pruden-
ce.

Inspirons du courage
aux malheureux.

Un simple coup d'oil jeté sur ces deux
tableaux suffit à nous faire reconnaltre
que nous avons quatre formes de l'article
qui se répètent dans chacune de ces dé-
clinaisons; ce sont celles du génitif de
l'article défini de l', du, de la, des, qui re-
paraissent au nominatif et à l'accusatif
de l'article partitif ; mais ce serait une
graveerreur que de les confondre et de
s'imaginer qu'on puisse les employer in-
différemment l'une pour l'autre. Dépen-dantes de la signification même du subs-
tantif qu'elles accompagnent, ces deux
formes doivent avoir leur raison d'être
et leur sigrrification propre, selon que les
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substantifs devant lesquels elles figurent
sont employés d'une manière déterminée
ýOu indéterminee.

Exemple de substantifs figur ant au géni-
tif (le l'article défini ;La puissance de
l'argent, du temps, des livres, est incon-
testa ble.

Exemple de substantifs figurant au
nominatif de l'article partitif: del'argent,
du temps, des livres ont causé de grands
changements.

ExemDie de substantifs figurant à l'ac-
,cusatif de l'article .partitif :Donnez-moi
de l'argent, du temps, des livres.

La distinction de nos deux articles dé-
fini et partitif dans leurs quatre cas est
d'une si haute importance qu'en n'en
tenant pas compte, il est le toute impos-
sibilité de se faire une idée nette de leur
théorie, ni d'énumérer, comme nous
allons le faire, les cas où ils s'emploient

Conséquemment, nous nous occupe-
rons séparément:

Io De l'emploi de l'article défini: le, la,
les, et de sa suppression ;

2o De r*emploi de l'article partitif: de
1', du, de la, des, et de sa suppres-
s ion,
attendu que ce n'est qu'en traitant cet
épineux sujet - qu'aucune grammaire
francaise n'a abordé jusqu'à ce jonur -
avec tout l'ordre et la précision possibles
que nous pouvons espérer de résoudre
cette intéressante et diflicile question.

DICTÉE ÉLÉMENTAIRE.

(L, élèves mettront au singulier la (itesui-
vante.)

Les pâtres des hameatix.-Les proprié-
tMires des maisons.-Les châteaux des
seigneurs.-Les gîtes des lapins.-Lès
piqûres des aspics.-Les livres des éco-
liers.-Les fusils des chasseurs. Les
armes des soldats -Les joujoux des en-
fan ts.-Les ouvrages des hommes'Les
outils des charpentiers. -Les oeuvres, des
écrivains.-Les jeux des élèves.-Les
villes des royaumes.-Les règlements des
classes.-Les toits des édifices.-Les trou-
peaux des fermiers.-Les chefs des na-
tions.-Les bijoux des dames.-Les pois-
-sons des étangs.-Les détails des procès.
-Les surplis des chantres.-Les cailloux
des chemins.-Les pipaux des villageois.
-Les épieux des paysans. -Les chevaux

des cavaliers.-Les principaux des acade'
mnies.-Les hôpitaux des villes.-V-
combats des gladiateurs.-Les vassaux e
rois.-Les travaux des agriculteurs. AA
capitaux des commerçants.-Les fafa>
des cours.-Les totaux des addiiiolls',
Les originaux des livres.-Les mise5
des pauvres.-Les ornements des fo
mes.-Les législateurs des peuples -e
animaux des forêts.-Les horreurSd
cachots.-Les minéraux et les végétât0%
-Les coraux et les métaux.-:-Les no
neaux et les quadrupèdes.- Les 09
seaux des campagnes.-Les nids do
oiseaux.-L~es aulx despoaes A
yeux des ni«aitres.- 1 ,es canauxdes, 01
trées.

Corrigé.
Le pâtre du hamean.-Le propr ,,

de la maison.-Le château du seig160.
-Le gîte du lapin.-La piqûre de.l'9e
-Le livre de l'écolier-Le fusil du c'te
seur.-L'arme du soldat.--Le joujol",.
l'enifanit.-L'ouvrage de l'homme.-boj.
tii. du charpentier.-L'ouvre de d'o
vaif.-Le jeu de l'élève.--La ville
royaume.-Le règlement de la l
Le toit de l'édifice. -Le troupeau cul j
mier.-Le chef de la nation.-Le bi' U"é
la dame.-Le poisson de l'étang.- 4
tail du proces.--Le surplisdu chaiLI"e
Le caillou du chemin.-Le pipea'-$e
vil lageois. -L'épieu du paysin.-LC 3
val du cavalier.-Le principal de 1rac03"$
mie.-L'hôpital de la ville.-Le Cr1
du gladiateur.-Le vassal du rOki d'
travail de l'âgi'iculteur.-Le capit8l6
commerçant-Le fanal de la cour.
total de l'aditioi.-tL'oriecinal'du livre-ls
La misère du pauvre.- u'orniernefl40s
femme. -Le législateur du peuPle-'bjot
nimal de la forôt.-L'horreur du r-01e
-Le minéral et le végétal.-Le COrlaîde.
l'émail.-Le moineau et le, quadrtPèii
-Le ruisseau de la campagne.--Iî dg
de l'oiseau.-L'ail du potager.-~Lioe'
maitre.-Le canal de la contrée .

I. UNES FÈTE CHEZ LE BON DlEIV'

Un jour, le bon Dieu eut l'idée 4e
ner ulne fête dans son palais d'az.%r, je0

'routes les vertus furent 1J"l'ié
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Vertus seules ; lcs messieurs ne furent
p Conviés, rien que des dames.

l vint beaucoup de vertus, de grandes
tde petites. Les petites vertus étaient

s agréables et plus courtoises que les
grandes ; mais toutes semblaient très
'Contentes et conversaient poliment entre
elles, Comme il convient entre personnes
'ITtes et même parentes.

'dais voilà que le bon Dieu remarqua
euX belles dames qui semblaient ne pas

se Connaître. Le maître de lamaison prit
une de ces dames par la main et la mena
Vers l'autre.

'La Bienfaisance, dit-il, en désignant
a remière.-La Reconnaissance, ajouta-

en montrant l'autre.
les deux vertus furent indiciblement
Onnées : depuis -que le monde est
'e e, et il y avait longtemps de cela,

se rencontraient pour la première
(1 1IvAN ToURGUENEF.)

Il. RELIGIONS DE L'ASIE.

continue, perpétuelle, la 'pensée de
l'homme isolé avec toutes les pensées du
monde invisible, dans le passé, dans le
présent et dans l'avenir. On a dit que les
chemins de fer et la vapeur supprimaient
la distance ; on peut dire que l'imprime-
rie a supprimé le temps. G1'â' a elle,
nous sommes tous contemwiporiis. Je
converse avec Homère et Cicéron : les
Homères et les Cicérons des siècles à
naître converseront avec nous ; en sorte
qu'on peut hésiter à prononcer si une
presse n'est pas autant un véritable sens
intellectuel, révélé à l'homme par Gutem-
berg qu'une machine matérielle : car il
en sort sans doute du papier, de .'encre,
des caractères, des chiffres, des lettres
qui'tombent sous les sens; mais il en
sort en même temps de la pensée, du
sentiment, de la morale, de la religion,
c'est-à-dire une portion de l'ame du gen-
re humain. (LAMARTINE.)

IV. LE JOURDAIN.

L'Asie est le berceau du monde ; elle Le Jourdain, ce fleuve si célèbre, prend
't celui de toute civilihation, de toute sa source au pied du Grand Hermon. Il

' tiere, de toute religion dans ce monde. traverse les eaux de Méron et le lac Tibé-
deux seules religions véritables, Là riade pour aller, après un cours de trente

telion de Moise et celle de Jésus- lieues, s'engloutir dans la mer morte, où
hrist, sont nées en Asie ; elles y ont ré- il jette environ sept millions de tonnes
é et fleuri pendant des siècles nom- d'eau par jour. Sa profondeur est de

reux MYaintenant l'une et l'autre n'exis- quinze pieds, et sa plus grande largeur
t plus dans cette partie du monde 4u'à n'atteint pas trois cents pieds. Il descend,

1tre d'étrangères ; elles y sont mêlées de la mer de Galilée, avec une pente de
Xreligions dominantes, et on ne les vingt-quatre pieds par lieue ; son lit est

ComPte plus parmi les religions propres hérissé de rocs, ce qui le rend impétueux
'? lAsie. Si nous mettons de côté la reli- et bouillonnant. Les eaux du Jourdain
9iOn des Esprits et de celle de Sinto, pro- sont poissonneuses et potables, bien que
essée à la Chine et au Japon ; les supers- blanchâtres et quelque peu boueuses.

.on et idolâtries qui persistent encore Son cours sinueux, estbor4 øonstam-
té ns quelques régions du nord et de l'in. ment d'une riche verdure ; les arbres y

eur ; et, enfin, la religion des Guè- sont variés et vigoureux beaucoup d'oi-
r, qui végète dans quelques localités seaux se cachent sous leue feuilla'ge

elle offre même de nos jours un sou c'est un printemps îe, peluel. A u dela de

effacé de l'ancienne religion des cette bordure, une zone étroite et très
Ot'es de la Perse, nous ne trouvons plus petite est enserrée par· une chaîne de
le trois religions domin intes sur le sol montagnes dont le sommet n est pas très
alique : ce sont celles de Mahomet, de élevé, et d'où jaillissent d'innombrables

ma et de Fo. (MAZURE.) ruisseaux: ui vont grossir le cours du
Jourdain. eaucoup d'aqueducs, aujour-

III. L'IMPRIMERIE. d'hui brisés, servaient autrefoi.à utiliser
]û rmprimerie est le télescope de l'âme. l'eau de ces ruisseaux pour fertiliser toute

k 1nIéme que cet instrument d'optiqua la plaine environnante ; maintenant la

. ~r sielescope, rapproche de l'oeil, en les terre est inculte, ou,,si elle est cultivée,
oaissant, tous les objets de laCréation, les misérables fellahs qui y veraent leurs

atome et les astres'même de l'univers suieurs en voient le pi ofit dévoré par le
ble, de méme l'imprimerie rapproche fisc et les Bédouins. Avant la destruction
ruet en communication immédiate, de Sodôme et de Gomorihe, l'immense
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plaine, au milieu de laquelle s'élevaient -châtre dans une eau transparente
les villes cotipables, était arrosée et mélange de boue et de substance terfe
souvent inondée par le Jourdain qui, est considéré comme préjudiciable
selon toute probabilité, allait de là se je- perle.
ter dans la mer IR'ouge. L-e fleuve formait Le rendement annuel des pêcherie' daussi la ligne de démarcatio n toute natu- perles est évalué à dix millions de frane
relie entre les zones occidentale et orien- (Extrait des Petites Lectures.) *.

tale de la Palestine., (LîEVI',)J..
V. DES PERLES.

-On sait qoie les perles, ces bijoux pré-DT IcLÊ OW OH Q 'cièux, se trouvent dans la mer et atta- DelLË 1= GEAHQf
chées à des bàncs d'hut-es.- Ces bancsexistftt ptc1p}e~en tou le lng d (Attirer spérialeiejrt l'attent ion de's élèvesla seh éôté pàWt-t arb- d ou eq lng e.a U signification desnmots en 'italique.)pééhe &u1ý ~ ~ Une oi habila Jardinier retranche dans 'uni' Iu ae fai opui fruitier tout le bois' inutiIb.d'avril' jst'lI fid l't.I peut y FNIO)'aotéîq'%é 'ané ur la côte quatre, ou Dans le cristal d'une fontaineci.nq nllk-'b,àteaux pécheurs, chaque ba- Un cerf se mirant autrefois'teati cottenant dix) vinigt eu trente hom-. Louait: la beauté de son bois.mes. Chaque équipage se compose de (LA FONÇTAINgS.
plongeurs et d'hommes 'qui tiennent les La céleste troupe
cordes ; les premiers plongent, les antres D.ans ce jus vanté
restent debout ýdans le bateau pour tirer Boit à pleine coupe

deleules-plonigeurs ; chaque plongeur Limmortalité. (J.. B. RoussaAM>'a un: amarade à- cet effet.
Le plongeur se dépouille de ses vête- Ce vin nest pas encore en boite.,

ments, tientý ses narines fermées avec des Parle, écris, je t'avouerai de tout, polVle~pinces en corne, a une corde attachée à la tui m'aides à sortir de cette boite au fond de
ceinture et-une pierre ou un autre poids que.lle on nous oublie. (.L oREt)à son -pied. Il se l aisse .ensui te couler par(PL.OUJ)
dessus bord,' les' pieds en avant, et, ern Il boite parce qu1l a une jambe plus COo
atteignant le fond, ramasse les huîtres que l'autre.
jiusqtl'àce quil ne puisse plus respirer ciI~davAntagesous l'eau. Alors il tire la Cor- La îlésorganisaiion arrive à son comble, 0e
de laisse aller la pierre, et est enlevé à si. quelque pison lent se mêlaCrtàso oaibô«'4 par son-aarade. Ues hiiltres Sont (f.DE B4 A'c.)mises dans un sac attaché -à -là, poitrineou àla eio~re u pongur. n gné-Cet homme a acheté un bol de porcelaine.

rai, on petit plonger dans une profondeur Un peu de bon sens ferait évanouir boa-~d'eau de quatre à sept brasses. Plonger à d'esprit.
une profondeur de quinze brasses est re-egardé comme extrêmement -préjudiciable Je ne fais pas un bond sans qu'on poussedeà la santé et pouvant même être fatal. A (C. DELAV1G1etY>
-une certaine profondeur, la pression des LA bonace est redoutée des marins Oeaux sulr la poitrine de l'homme ýlui cau- signe précurseur de quelque grand orage.,é'seý une sorte de léthargie, une grande<0>
sofltWêl'nce le gagne, il s'affaisse sur lui- Je l'aurais déjà poUssé, si Je lui ava',bwm'ême au s'assied :il s'endort lentement quelque disposition; ;mais il a l'esprit troP
et paisiblement ; ren ne pourrait l'enga- se: cela ne vaut rien pour les affaire.
gery, dans ces moments, à. se lever;ou à (L tA%faite un mouvement pour saut'erisa vie; :C'est la dernière goutte de trop qui fl lget èil 'estramné e hat, i me r Ou dre le v'ase, et la dernière bourhée qui doriI'
asure que le lutre de la perle -dépend de d'gestion.
l rfo de ur e l'a. e pusl po Les, premiers, bouclers parai ssent séttO efoneurestgrade, plus le lustre est beèau. AGrcvers'le temps de la fondationldLe 'meilleurs .bancs d'huitres on une 751 ans avant Jêsu!ý-Christ.su~rface urie,ýe sont formés de sable blan- (BgScilgiISiDLB)
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le 'R t4aOn la plus agréable à chasser les renards,
<ete bouch~er les terriers.

I. (BUFFON.)
'eVin ho de cette bouteille ne peut plus ser-

54ltnIlY a dans ce village qu'un mauvais bou-

IUO"8nus bouchonýs les oreilles aux sons gut-
rýuX de ce vilain chanteur.

4 Oi lli a disparu dans les diners véritable-,
Il 86igIIés on le remplace par un filet rôti.

(BitILLÂT-SÂV&RiN.)
1- 6uflUie n'est pas. une nourriture 'fo ýî saine.

(J. J. Roussuku.),

.......Mes yeux ont vu son sang
ti ros bouillons de son généreux flanc.

(CORNEILLE.)
t A"I à traiter d'affaires avec de semblables

4'afou5 bouillons. i;ouvent d'impatien)ce. :
J. 0. c

'Phrases à corriger.

lt'ai une médaille à l'effigie de Pie
ýéài"Bce.saint pape m'a donné quand
2. rég~eiment des zouaves pflfticaux.

4 Qesexemplaires châtiments 001
dU ýans ce sièele-ci les persécuteurs
gIjt 9'e 1 Pour s'être faits quelquefois

3 Ilre ils n' en ont été que plus affreux.
l*La l'évolution, qui engendre partou-ýî

ilas'a donnée à l'Italie ses tristes

nelen fille!éle-vée dans un con-
di1e t i**, se rappelle toujours des

5 Xenpîe)s qu'elle a re .çus aul couvent..
deIls Ont entraîné à leur suite une fou-

dro gens peu instruits, qui se sont fait
4ie 1Pagateurs populaires de -cette doctri-

%'10pvent sans la comprendre.
1ý ais il ne s'en suit pas de là qu'elle

les 10 XdI1 Plateau) soit plus utile qqse
i 4ut1,e écoles.

et - tinosphère politiq,%îe étai t lou ,rd
'ruvr d. e nuages sombres.

l''aresse en réponse 8v di$CGUF',4u
irr' u volée qu'à une treès faible 'na-

t.pl sait Se tirer à merveille des embue-
1,e' tendues sur ses pas les gutérillas
te 1 ulrprennent jamais; ses ,adversai-
'eux.13 trouve toujours la face tournée vers

. il l'tetoil ne charme
alttPrad)i n'efltraine pas) il con-

11.- E tant venu au monde après l'assas-
sinat du 13 février (1), cet acte de barba-
rie ne permit pas à cet enfant (2) de c9n-
naître ces joies que donnent les caresses
d'un père'; ce fût comme le prologue
sanglant de son existence de malheur et
de proscription.

12. Jusqu'à présent, cr .oyons-nous, le 's
évêques des provinces miaritimes. ont en-
voyés quelques suje4s anglais apprenere
la théologie et notre langue dans nos
séminaires.

13. M. D. a déclaré hier que les ani-
maux canadiens qu'on a trouvé malades
à Bristol étaient verus en contacte avec
des animaux infectés à Liverpool.

14. Un grand nombre de >persnnes se
sont déjà procurées des billets; il en res-
te encore quelques-uns en Vente au no
265, rue Notre-Dame.

15. N'aurait-il pas toujours fallu que
les actes du lieutenant-gouverneur fu-
rent approuvés par des ministres respon-
sables à la Chambre et au peuple?

Corrections.

.-.... mea donnée ....
2-----...Pour s'être fait quelquefois

attendr-e, ces châtiments n'en ont été
que plus affreux.

3 ...... a donné
4 ...... se rappelle toujours les bons

exemnples qu'elle. y, a reçqs..
~ .~.... ui e sont faitsl..»,$

6.....Mpieil ne suit pas dee 1, Qu -il
ne s'ensit. pas qu'elle ...

7....... lourde et couverte......
8 ...... ne fut votée ...
9....... le trouvent...
10. Il attire l'attenltion'; il, nl. efiârme

pas, il persuade; il n'entraiù' pas, il con1-
vaillc.

Il ...... cet enfant ar pal, par suite (le
cet acte de barbarie, connaître ... Ce fat
>comme. leprog .

12 ...... ont envoyée..
13 *..... qu!on a trouvés ...... con-

12------Q4fussent approuves
.J. .

(t) AssasEinat du duc de Berry

(2) Le duc de BordeauxL (plus tari comte df
Chambord), fils du duc de Berry.

303



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

PROBLÈMES D'ARITHMÉTIQUE.

I. Trois cultivateurs sont convenus
avec un berger de 1890 pintes de grains
pour la garde de leurs troupeaug: le 1er,
en raison du nombre des bêtes qu'il pos-
sède, a donné 553 pintes ; le 2e 609, et le
3e 728. Le troupeau commun se com.
pose de 270 bétes : on demande ce que
chacun des cultivateurs en possède.

Réponse : 79, 87, 104.
Solution

1890
7 pintes, ce

270
coûte la garde d'une bete.

553 ,

que

= 79, nombre de
7

bêtes que possède le premier cultivateur.

609
= 87, nombre de

bêtes que possède le 2e cultivateur.

* 728
---- 104 nombre de

7
bêtes que possède le 3e cultivateur.

Il. Un fermier a 50 charretées de foin
pour nourrir ses chevaux pendant l'an-
née ; chaque charretée pèse 1898 livres.
Comme il a 13 chevaux, à combien peut-
il élever la ration journahère d'un che-,
val ?

Réponse : 20 livres.
Solution :

50 x 1898 94900
--- - - =20 li-

13 X 365 4745
vres, ration journalière d'un cheval.

III. Une cassette a ses quatre côtés pla-
qués en acajou ; les deux faces principa-
les ont 4 décimètres de haut et 5 de lar-
ge, et les faces latérales 4 décimètres de
haut et 2 de large : combien ses quatre
faces mesurent-elles. de décimètres car-
rés?

Réponse : 56 décimètres carrés.
Solution :

4 × 5 = 20 décimètres, surface d'une
des deux faces principales.

2 x 20 = 40 décimètres, surface dee
deux faces principales.

4 x 2 =8 décimètres, surface d'une
des faces latérales.

2 x 8 = 16 décimètres, surface. dee
deux faces latérales.
1 40 + 16 = 56 décimètres, surface de-

mandée.

IV. 29 ouvriers ont fait l'entreprise
d'un ouvrage dont l'adjudication a ét
fixée à la somme $2400 ; les frais d'adju-
dication, mis à leur charge, se sont éle
vés à $97.40 : le travail fini et reçu, co10
bien ont-ils en chacun, déduction faite
de leurs frais ?

Réponse : $79.40.
Solution :

$2400 - $97.40 = $2302.60,
partager entre les 29 ouvriers,
faite des frais d'adjudication.

somme
déductio

$2302.60
-- = $79.40, ce qe
29

chaque ouvrier a reçu.

V. 79 pièces de vin prises dans le c
lier d'un vigneron ont coûté $1200 ;
frais de transport se sont élevés à $143
à combien revient la pièce ?

Réponse :$17
Solution :

81200 + 143 = $1343, coût des 79 P'
ces de vin, y compris les frais de traUs
port.

$1343
= $17, coût

79
pièce de vin.

VI. Un père de famille a gagné $321
en 17 semaines ; après avoir pourvua
besoins de son ménage, il a mis $100 l
caisse d'épargne :à combien s'est éle
par semaine la dépense de son ménag i

Réponse : $13,
Solution

$321-$100 = $2-21, dépense du énia
ge pendant 17 semaines.

$221
$13, dépense pat

17
maine.

30+1
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-12, nombre de doz.

I I2 13, nombre de douzaines de-

J.0. c.

11O0BLÈNM D'LGÊBEZ.

i.L Trouver ,un>e' fraction telle que si
neao~ t au numérateur, elle devien-
i),elj si'on ajoute laau dénominateur,

e0 devienne 1.
b. 4

< Oe -.pfts

trac'eDt X-le numérateur de

y =le dérnomin atelir

cette J

=la f ract ion elle-V,êrne.

arsles données,

x +

Vii. Un marchand .a acheté 13 dou-
zan8 de vases pour $31.20 ; mais une
O1aie a été cassée dans le transport:

'lColjien revient la douzaine de ceux
qirestent ?

'~pOrse $.0

$31 .20
- = $2.60, prix auquel re-

Une douzaine des vases qui restent.

ta 1 l.Un marchand a acheté un cer-
8 rf 'Omnbre de vases pour $31.20; o-
ilen'ait cassé une donuzaine dans le

dIoril a gagné $4.80 en les reven-
ia laà dou zaine : com bien en avai t-

acet d douzaines?
Pon. .:13 doz.

D 31-20 + $4.80 = 836, somme réalisée
e l 8vente des. vases.

D'où y = 15, dénominateur.

x 4
La fr-action - :-

y 15

Il- Trouver une fraction telle que si
l'on retranche 3 du numérateur et du
dénominateur, elle devienne 1, et si l'on-
ajoute 5 aux deux termes, elle devienne',.
tTEiiQuu~m.)

Réponse :-
19

Solution :

Soient x = le numérateur de la fraction,.
Et y = le dénominateur;

x
Alors -- =la fr-action.-cmme

D'après les données:

y - 3 4

4x-12= y- 3 7
4x-Y= 9 ;

yx +i 10 y 5

'2x - y-=-5.

]Retranchons 1.2) de (1)

2x = 14 ;

3x +y-3 3; (1

x 1
Y+1 4

4x = 4

4x-y- 1. (

Retranchons (1) de (2):

x =4, numérateur.

Remplaçons x par sa valeur dans (1)

12 - y = - 3
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D'où x= 7, numérateur.

Remplaçons x par sa valeur dans (1) :

D'où
28 - y = 9;

y = 19, dénominateur.

La fraction demanilée = --
19

III. Un banquet a coûté une certaine
somme : s'il y avait en cinq convives de
plus et que chacun eût dépensé 3 francs
de plus, le banquet aurait coûté 157 francs
'de plus ; s'il y avait eu trois personnes
de moins et que chacune eût dépensé 2
francs de moins, la dépense aurait dimi-
nué de 82 francs. On demande le nom-
bre des conviveî, et combien chacun a
,dépensé. (TERQUE\M.)

Réponse : 14 convives, 20 francs.

Solution :
Soient x = le nombre des convives,
Et y == ce que chaqe convive a

dépensé;

Alors (x + 5) (y + 3) = xy + 157,
xy + 5y + 3x + 15 = xy + 157,

3x + y = 142 ; (1)

(x - 3) (y - 2) = xy - 82,

xy - 3y - 2x + 6 = xy - 82
2x + 3y = 88. (2)

Multiplions (1) par 2 et (2) par 3
6x + 10y = 284, (3)-
6x + 9 y = 2 64 . (4)

Retranchons (4) de (3) :

y = 20 francs, ce
que chaque convive a dépensé.

Replaçons y par'sa valeur dans (2)

2x + 60 = 88e

D'où
wives demandé.

2x = 28 ;

x = 14, nombre de con-

J. O. C.

LECTURE POUR TOUS.

Statistiques diverses.

Du recensement officiel de la popula-
tion qui vient d'être publié, il résulte
qu'il y a en Espagne et dans les colonies
espagnoles 24,456,468 habitants. La pénil'
sule compte 16,603,959 catholiques.

- Le tableau suivant indique le noi'-
bre des immigrants arrivés dans le pays
depuis six ans

1877........... ...... ...... 85 85
1878. ....... . ..........................

1879........
1880..............85,850
1881...................1.. .8,850

Il est facile de constater que le nombrO
des immigrants en 1882 a été quintuple
de celui de 1877.

L'immigration, autant que le dévelopPW
ment naturel de la population, a eu poLl
effet de développer rapidement certaines
villes.' C'est ainsi que Winnipeg, qui en
1871 comptait 241 âmes en comptait dix.
ans plus tard 7,985. Durant la mêfle
décade,Victoria, C. A., a vu sa populatioO
augmenter de 81 pour cent, Toronto de
54, et Montréal de 23 pour cent.

La superficie des terres arables a
Nord-Ouest est de 600,000 milles ou de
384,000,090 d'arpents. Comme la poPU'
lation de l'Allemagne en 1821 était de
42,726,844 âmes pour 212,091 milles de
superficie, il est évident que cette régio
du Canada pourrait à elle seule faire
vivre 120,000,000 d'habitants, c'est-à-dîW
plus que n'en comptent ensefiible
France, l'Allemagne, l'Italie et l'Espage

Les beurreries canadiennes qui en 18 7

avaient produit 74,190,584 livres
beurre,en ont produit, en 1881,102,545,69
livres.

Le rendement de nos vergers qui, dis
la première année, s'était chiffré P
6,365,315 minots, a été durant la secoldO
de 13,3.77,655.

La culture de la vigne a plus que tripé
ses proportions durant cette décade SO
rendement en 1881 a été de 3,896,5
livres de raisin.

La culture du tabac a donné en 188 t
2,527,962 livres - soit deux fois autaot
qu'en 1871.

De 1871 à 1883 le rendement de '
pêcheries s'est augmenté de $2,000,000

= -- - -
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l La somme des capitaux engagés dans à la même date était de 83,184,415.291,
es industries se chiffrait au commence- augmentation pendant l'année, $352,554,-
nient de cette décade par $77,964,020 et 495. La dette flottante était de $255,270,-à-la fui par $165,302,623. 952, soit une augmentation de $42,404,-

dIepnis 1879, le nombre de nos filatures 965.
de COton a quadruplé ; leur production Le revenu des actions, des obligations
est actuellement de 115,000,000 de verges et de la dette flottante de l'année précé.
par année, et le montant des salaires dente a été de 8780,213,776. Le total du
pa7ésde $1,110,000. passif, à la fin de 1882, était de $6,895,-

Nos raffineries de sucre, qui sous l'an- 359.
CfIn tarif ne comptaient plus dans l'indus-
rie canadienne, représentent maintenant -Le grisou.-D'après des statistiques

Un capital de $2,7a0,000 : elles donnent officielles, on a constaté en Eürope, de-
eX4w'vrage direçtement à 3,500 ouvriers puis un demi-siècle, plus de cinq cents

ndli'ectemen t à 30,000. explosions de grison ayant causé la mort
1.e rendement des mines de la Nou- d'environ 4,600 mineurs. Ce fléau a

velle-Ecosse n'avait été en 187 que de exercé ses ravages principalement en An-678,624 tonnes; en 1881 il a été de 1,250,- gleterre.
18 tonnes et de 1,292,413 tonnes en Parmi les explosions mémorables, oit1882. relève les suivantes : en 1835, à Wal-

e capital payé de nos banques en 1858 send, près de Newcastle; 102 victimes
echiffrait par $17,588,000 ; il est actuel- en 1857, à Lundhil (Yorkhire) 189 ; en
erent de $54,700,000. 1860, à Risca (pays de Galles), 130 ;en

U3epuis l'établissement de la Confédé- 1862, à Aartly, 201 ; en 1869, au York-
atiÔn,notre commerce d'importation et shire, 361 ; en 1868, Plauen (Saxe), 326

-e1Xortation s'est augmenté de 891,556,- en 1869, à Burgh (Saxe), 276 ; en 1878,
auits Jabin (département dela Loire)

Les bois du Canada.- La préparationet"a liyraison au commerce des bois de
charpente et de menuiserie, au Canada,
9!nnent du travail à près de cent mille

itIes, qui supportent des familles dont
liffre total s'élève à au moins un emi-
en1111io d'individus, soit environ un neu-

Me de toute la population du pays.

do a $165,000,000 placées dans les in-
St1les canadiennes; les moulins à scie

entrenlt dans ce chiffre pour $25,000,000.
ti a 000 000 placées dans l'acquisi-
de lerres'boisées. En 1881, lqs bois

tproduit$38 541,752, soit 9 par chaque
iant du pays, et nous en avons vendu

anger pour $23,991,052.

p'Le* Manuel des cherpins de fer" de
or Pour 1883, 16e année, donna com-

lgueur totale des' chemins de fer
globe, le chiffre de 113,329 milles ; la
Sitl1uction de l'année se monte à tI,-

mpî0 Milles. La moyenne dés voies ex-
t ité s a été de107,158 milles.- Le capi-
la es actions des diverses compagnies, à

3 ture de l'exercice financier était dé
ci6,73,196 ce qui donne s T'exerý-

récédent une augmentation de

ealPital des oblirat ion des compagnies

176 ;en 1877, Blantyre (Ecosse), 207 ; en
1878, à Woodfit, 235 ; la même année, à
Abercane (Monmouthshire), 264 ; en
1879, à Frameries (Belgique), 126 ; l'an-
née suivante, à Risca (pays de Galles),
119 et à Seaham, près de Sunderland, 195.

Depuis cas dates funèkres, les ingé-
nieurs de sont appliqués partout à modi-
fier, à compléter et à -perfectionner si
bien l'outillage des mines que les acci-
dents ceviennent chaque jour plus rares.
C'est en Angleterre et aux Etats-Unis
qu'ont été faits les plus grands efforts
pour prévenir ces explosions si redoutées.
Dans ce but, on a recherché et on recher-
che encore une lampe de sûreté parfaite
à l'osage des mineurs.

L'invention des lampes électriques à
incandescence a paru tout d'abord devoir
faciliter cette- découverte. Déjà des
houillères du Royaume-Uni ont adopté
des lampeC de ce genre pour leur éclai-
rage nuit et jour. On annonce mainte-
nant qu'un habitant de Manches4er offre
un prix de 12,500 francs pour la construc-
tion d'une lampe électrique portative per,
fectionnée, pouvant être employée dans
les- mines de charbon.

-- La population ouvrière de la France.
-D'après la statistique que vient de faire
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dresser le ministre du commerce, voici
quelle est la population ouvrière inaus-
trielle en France, répartie dans les usi-
nes ou exploitations :

Mines de houille : 342, employant 105,-
415 auvriers.

Exploitations de tourbes : 1035, em-
ployant 27,977 ouvriers.

Mines de fer : 355 : employant 8,468
ouvriers.

Autres mines métallurgiques : 60, em-
ployant 4,422 ouvriers.

Usines à fer : 359, employant, 57,000
ouvriers.

Fabriques de porcelaines et faïences
412, employant 18,708 ouvriers.

Fabriques de verres et cristaux: 162
employant 23,421 ouvriers.

Fabriques de papiers et de cartons
.536, employant 32,655 ouvriers.

Usines à gaz : 619, employant 10,562
ouvriers.

Fabriques de bougies : 157, employant
8,603 ouvriers.

Fabriques de savons : 339, employant
3,500 ouvriers.

Fabriques de sucre indigène : 512, em-
ployant 63,529 ouvriers.

Industries textiles : 5,024, employant
758,383 ouvriers.

Le canal de la Palestine.

A une réunion de la Balloon Sociely de
Londres, le capitaine Molesworth a fait
une conférence sur le projet de creuser
un canal en Palestine, entre la Méditer-
ranée et la mer Rouge par la vallée du
J ourdain.

M. Molesworih a exposé que la dis-
tance de Malte à la baie d'Acre où com-
mencerait le canal, élait de 1,245 milles,
tandis que celle de Malte à Port Saïd
était de 1,130 milles. Mais le temps qu'il
faudrait pour parcourir ces 115 milles de
plus serait compensé par la rapidité avec
laquelle les navires pourraient traverser
le large canal formé par la vallée du
Jourdain et par la diminution des frais
de passage.

Il n'y aurait à creuser qu'un canal de
25 milles allant de la Méditerranée à la
vallée de Jalud, et un autre de 20 milles
à travers les sables d'Akabah.

Le canal formé par la vallée du Jour-
dain serait assez profond pour permettre

aux plus grands navires de passer, et
assez large pour que les navires pussedt
passer, se croiser et filer 16 à 17 noeud
à l'heure. Aucune écluse ne serait néces'
saires. Le passage entre la Méditerra
née et la mer Rouge serait abrégé de
heures. Les frais de ce canal seraient
8 millions de livres.

La société a voté une résolution aP
puyant ce plan.

L'ORPHELIAT DES APPRENTI%

L'ABBÉ ROUSSEL.

(Suite.)

.Au moment où l'abbé Roussel s'oc'
pait de modifier l'ouvre de la Pre'
mière communion en y annexa
l'Orphelinat des apprentis,. il fut br9
quement arrêté. La guerre '.enait d
clater, temps peu propice pour les iOs
tuts de bienfaisance: lorsque les homi1a
s'entretuent, on ne pense pas aux vaga
bonds. Après la guerre, ce fut la coi'
mune, après le désastre, le crime. Vr
obus des batteries de Montretout n'épa
gaient point Auteuil, dont les fédére
déménagaient les maisons particulière
Les orphelins, les enfants abandoalés
ne manquaient point dans nos rues*
soldats les nourrissaient ; le matin 3
portes des casernes on apercevait
bandes de petits affamés qup rea,r ,ei
du côté des gamelles. Le cardin a
bert, récemment nommé archevéall
Paris, poussa une clanur de détre
Son prédécesseur arrêté, transféré
dépôt. du dépôt à Mazas, 4e Mazas
Granie-Roquette, avait êt.massac
était mort en bénissant és meurtriee
Les meurtriers, -leurs comrlices et le0
congén*es, tués en combattant, fu-sill ér
en fuite op déportés, avaient laissé dea-
rière eux des enfants que la faiß Idre-
çait et que le vice allait prQil%.r
L'archevêque s'émut et par un0 le0.e
pastorale invita la charitè à venir e11gi
à ces orphelins rouges qu'il adoptait.
c'est là ce que l'on nomme le ' 1ér-
lisme,'"JL faut reconnaître que le l
calisme.a du bon.

L'abbé Roussel, non plus, ne Pots
rester indifférent ; les évétieles.
avaient triplé le nombre de ses éq ',
Les orphelins refluaient vers lui ; O'
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en amenait il en ramassait ; quelques- tant de sacrifices humblement accomplis
'Ins bien avisés venaient d'eux-mêmes. pour soulager des infortunes immeritées,
La Plupart des ateliers de Paris étaient pour préserver le corps social d'un péril

é n chômage ; dans beaucoup de corps lutur, et elle accorda à l'abbé Roussel la
détats, il fallait avant de fabriquer de plus forte récompense dont son budget
Mouvelles marchandises, écouler le stock lui permettait de disposer, elle lui décer-

que la guerre et la rupture des'relations na un prix de 2,500 francs, comme jadis

connerciales avaient immobilisé. Le elle avait offert un prix analogue a

placement des apprentis devenait Jeanne Jugan. La somme réservée aux
presqîîe impossible ; les circonstances actes de vertu n'est jamais en rapport
Atalent tellement urgentes que la création avec ces actes mêmes, je le sais ; l'Aca-

'dune écola professionnelle, essayée dans démie française en souffre, mais elle est
'de très étroites pro ortions avant la limitée par les legs qu'elle a acceptés.
tuerie, s'imposait à a charité de l'abbé L'effet moral dépasse singulièrement la

,OUSsel. Successivement, avec plus valeur matérielle ; mais hélas ! ce n est

desPérances que de ressources, des ate- point avec un effet moral que l'on paie
tiers Pour des menuisiers, des serruriers, des dettes ; l'abbé Roussel en fit l'expé-
'des Mouleurs, des tailleuis, des feuilla- rience. A l'heure où l'Académie fran-
Ristes, se groupèrent autour du premier çaise le "couronnait" et dési nait son
aelier de cordonnerie, qui, lui-même, ouvre à la reconnaissance pu lique, il
avait reçu un développement considé- devait environ 200,000 francs empruntés
rable Au lieu de quitter l'ouvre à de toutes mains pour nourrir des en-
'douze ou treize ans, après leur première fants et ne s'en point séparer. La situa-

Conmutnion, les enfans y pouvaient res- tion était grave et ne sp pouvait prolon-

ter jusqu'à dix huit, jusqu'à vingt ans et ger sans péril. On était arrivé au bord
s'en aller que nantis du bon outil qui du fossé, il fallait y tomber ou le fran-

t vivre. Dieu seul saura jamais ze chir ; on le franchit, gtâce à une inter-
qu'il a fallu de persistance dans le dé- vention que l'on ne saurait trop louer. Il

vouement de foi dans la charité humaine est de mode de médire de la presse pério-
et de fatigues pour ne pas succomber à dique et de la charger.des méfaits du
la tâche ! l'abbé Roussel sut ne point monde ; et le bien qu'elle fait, n'en peut-
faiblir, il avait accep-é, il avait recher- on parler ?
Ché de subvenir aux besoins, à l'instruc- il. de Villemessant dirigeait. alors le
tion,à l'apprentissage de tous les enfans journal le Figaro, qu'il avait fondé. Com-

4i lii demandaient asile ; pour parer à me tous les hommes qui ont combattu
tant d'exigences, il n'avait que son bon pour une cause et qui sont de tempéra-

OUloir. Là aussi on vécut au jour le ment agressif, il eut bien des adversaires
jOur; plus d'une fois on fut aux expé- et plus d'un ennemi, mais aucun d'eux

d ; avec une admirable imprudence n'a pu lui reprocher de n'avoi-pas une
labbé Roussel empruntait ; sans regar- bienfaisance inépuisable et iie pas mettre
der devant lui, il engageait sa signature, au service de la charité la forte publici-
Persuadé qu'aux jours d'échéance, Dieu té dont il disposait. Ce qu'il a signalé et
ne laisserait pas protester le sort des secouru d'infortunes est considérable ; il
ýrphelins. connaissait bieï le public français ; il

En '1878. un dossier signalant la con- savait l'émouvoir et l'entraînait à a ui-

te de l'abbé Roussel, fut adressé à te vers les bonnes actions qui ont sauvé
Académie française, qui le transmit à des malheureux. Il apprit, je ne sais

commission chargée d'apprécier les comment. la position redoutable où se
' dignes de figurer sur les tables d'or trouvait l'abbé Roussel. Habitué ' aux

de la vertu. M. de Montyon n'a pas affaires" il vit d'un coup d'oil le dilem-
voulu seulement que la vertu fMt récom- me qui s'imposait ;-ou payer les dettes
pensee, il a voulu surtout qu'elle fût d'une bienfaisance imprévoyante comme
élébrée, et c'est pourquoi le soin de la la foi qui l'avait inspirée, ou voir rejeter

cOuvrir et de la mettre ei lumière a aux hasards de la démoralisation. Les
té confié à la compagnie qui p'irle dans enfants auxquels on avait promis du pain

Ôve assises solennelles et dont la voix et de l'instruction. Il n'hisita pas.
ille les échos de la publicité. L'Aca- M. Bucheron, qui signe ses articles

enne apprécia tant d'efforts vers le bien, du nom de Saint-Genest, fit un arti-
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cle et raconta ce qu'il savait de l'oei-
vre de l'abbé Roussel. Au nom du dé-
voûiment d'un prêtre et de l'avenir des
orphelins, il remua les âmes ; c'est pres-
que la paraphrase de l'allocution de saint
Vincent de Paul : ' Ils seront tous morts
demain si vous les délaissez ! " La sous-
cription est ouverte ; le Figaro s'inscrit
pour 10,000 francs ; Villemessant pour
500 ; la rédaction du Figaro pour 1,000
Alexandre Dumas filà pour 500, la ba-
ronne S. de Rothschild pour 1,000. Le
premier jour on récolte plis de 41,000
francs ; à la fin de la semaine, la sous-
cription est close surun total de 31,-
161 fr. 35c. Je viens de revoir les listes,
rien n'est plus touchant : de toutes parts
ons'ernpresse, on vient du salon, de la
mansarde et de l'antichambre, de pauvres
gens envoient quelques sous en timbres-
poste, des invalides déposent leur obole
qui figure glorieusement à côté des gros-
ses sommes verséès par les banquiers ;
dans les écoles on a quêté ; des petites
filles se sont cotisées, de simples soldats
ont donné leur prêt, des athées, des pro
testans, des israélites ont couru au pre-
tre catholique et ont ouvert leur bourse
dans sa main.. Pour àauver un homme
de bien, assurer l'existence des orphelins
qu'il avait recueillis, développer l'oeuvre
préservatrice qu'il avait créee, neutrali-
ser le vice et féconder l'intelligence, il
avait suffi qu'un écrivain fit appel dans
son journal au bon cour de notre pays.
O France ! sois bénie pour ta charité 1

Au numéro 40 de la rue La Fontaine
s'ouvre la maison fondée par l'abbé Rous
sel ; une porte, latérale, appuyée à la loge
du portier, côtoie la grille par où l'on pé
nètre dans une longue allée que rétrécis
sent des bàtimens de construction récen-
te. Murs légers et pans de bois ; au pre
mier aspect, ça resseimble à une tsine
c'en est une, en effet: la blanchisserie de
l'enfance contaminée. Là tout est simplE
et d'apparence, pour ainsi dire proyisoire
ou sent que l'on a été à l'économie
que l'on a ménagé les matériaux et qu
l'on n'a demandé au plâtre, au pisé et au
lattes que d'abriter ceux dont les arche
depont étaient le toit, dont les banCs d
nos promenades étaient le lit, dont les ta
d'ordures étaient le garde-manger.
P Pour les petits vagabonds qui sont venu
là chercher un asile contre la misère e
un refuge contre eux-mêmes, c'estun pa
lais ; pour nous, pour notre espérance, c

n'est que le campement d'une étape, le
raquement transitoire que reniplacerale
édifice définitif. Toujours, infatigab
ment, je me Yaopelle la mansarde
Jeanne Jugan, et je me dis qu'il y aile
des prodiges de charité pour les enfa
commedlZ y en a pour les vieillards.
maison d'administration est des plus 1
destes ; le parloir fait ce qu'il peut P.Oo
ressembler à un salon et n'y parvi8o.
guère ; à la muraille, je vois un bol' Po
trait de l'abbé Roussel entre de
de ses élèves ; sur un socle,
buste de Villemessant, ce n 'est
justice ; sur des étagères, de g
albums contenant le nom des protecte
et des bienfaiteurs de l'ouvre. L'enífa
qui est entré là va-nu-pieds, décharné)
solu, et qui sort instruit, solide, moral'
n'a qu'à feuilleter ces volumes pour e
voir vers qui il"doit diriger sa gratitU
Beaucoup s'en inquièten't-ils? J'en dou
la reconnaissance est une plante qile
fane vite dans le coeur de l'homme ; e
ressemble peu à la rose des quatre s
sons, elle n'est pas remontante.

Lorsque j'ai visité l'Orphelinat d
teuil pour la première fois, les éco
étaient en récréation après le repasd
midi. Je me suis mêlé à eux et je les a
gardés. Ils n'ont rien de commun avec
" fils de famille " tirés à quatre épi
bouclés, roses, vêtua de soie, un ti>r
net ridicules, servant de poupées rel
mère, sachant déjà choisir leurs r
tions et parlant anglais avec leur g
vernante. Ce sont des enfans rudes î
dont le visage semble avoir été modo,

- dès l'enfance par une main brutale qui
laissé son empreinte.En pantalons de toil

- où j'ai vu bien des pièces, en forte Che
- mise, les cheveux coupés ras, les pie

chaussés de souliers ferrés, ils ne se
- nagent guère et se roulent sur le salle

ce et
sans souci de leur costume. A f.3
nulle observation ne leur est faite;
que l'enfant soit libre dans ses jeIJ Y
cette seule condition, il obtiendra tout -de
1, veloppement physique ; le costutue
l'enfant aux jeux doit être un costuane
solument sacrifié. Le " Prends-gardet

s vas dochirer ta veste !" est d'une boIre
e ménagère, mais c'est la parole d'une ,Or-
s qui ni comprend rien à L'éducationi

porelle.de son fils. On serait mal ,Oyr-
s je crois, de morigéner les élèves dedárer
t phelinat d'Auteuil et de vouloir mod ge
- leur impétuosite. L'abbé Roussele
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rette, ne le tolèrerait pas ; j'ai assez causé venus contre-mattres. ne dédaign'ent point
'lec lui pour reconnaitre que l'homme de cet exercice ; ils le compliquent et y dé-

religion et de charité se double d'un pé- ploient une force surprenante.; ils sai-

dagogùe pour qui l'enfant, cet être in- sissent les poids, se les lhncent mutuelle

Consistant et multiple, a peu de mystères. ment, les attrapent au vol et restent im-

11 sait qu'il est sage de laisser l'écolier mobiles, fermes sur les reins, malgré la
.teindre et mater la précocité de ses ins- pesanteur du choc augmentée par la
t'cts par l'exubérance même de ses jeux; projection. J'ai admiré la vigueur mus-
la fatigue, sinon l'épuisement qui succè culaire de ces petits athlètes et j'estime

des exercices exagérés, est une sorte que l'on fait bien de la développer. Le
e sécurité morale où le repos s'appuie soir, après une journée où les récréations

Saus trouble t sans lutte. Il est hygiéni- ont été employées à de tels tours de for-
q1e de harasser Penfant, on le sait à Au- ce, l'enfant ne rêvasse pas, il ne songe

1Uil, et je m'en suis aperçu. La vio- qu'à dormir et il dort. En outre, l'abbé
ene des jeux de ces gamins estextraordi- Iloussel, qui est un sage auquel la vie et
aire. J'assistais'à la récréation de jeux de la réflexion ont enseigné l'expérience, ne

ce1x qui ont déjà fait leur première com- cherche pas à faire de ses pupilles des
luiOn et sont considérés comfnes des bacheliers, des savantasses, des " à-peu.-
anlciens • " je pouvais donc constater près ; " il veut qu'ils soient des ouvriers

Chez eux le résultat du système d'éduca- vaillans, façonnés aux pénibles besognes,
qui leur est appliqué. On est obligé résistans à la fatigue et peu gênés pour

n'en admettre qu'un nombre limité manier le marteau du forgeron ou virer

,ans l'enceinte de la gymnastique ; le une pièce d'artillerie. La violence de

ptrze, le tremplin, la poutre fixe, la leurs jeux est aussi une éducatiou pro-
Doutre mouvante, la corde à nouds, la fessionnelle ; ils y trouvent l'énergie
orde lisse, le portique, exercent sur eux physique ; quant à l'énergie morale, c'est

Véritable fascination. Vestes bas et le prêtre qui la donne.
ras nus, s'encourageant, s'applaudissant, J'ai pu me convaincre par moi-même.

e huant, stimulant leur émulation de coibien les enfans qui résident depuis
tOnte manière, ils développent une intré- déjà quelque tenps à l'Orphelinat d'Au-
1dité et une adresse que j'ai admirées et teuil difilèrent de ceux que l'on y a ré-
donIt plus d'un gymnaste serait fier. Ils y cemment recueillis. Autant les premiers
r'Qettent de la pàssion et cette vanité du sont vivaces, bruyans, élastiques, autant
oyou de Paris, qui, en rien, ne consent les autres sont mornes, silepciepx et

eisser surpasser. La force et 1'agili- veules. A une heure et demie,. un coup
ont des qualités respectées dans le de'cloche annonça la fin de la récréation

e ; comme au temps d'Homère, on on remit les vestes, on secoua la poussiè-

lestami les premiers lorsque l'on ne re on rangea les appareils du gymnase,
1-cuit pas sous un fardeau trop lourd.; et deux par deux, on se rendit aux

,ans ur monde où le coup de poing est ateliers. Lorsque la cour ft lib V y vis
argument suprtne, la vigupur est une- entrer une cinquantaine d'enfans ; ce
ertu. Les élèves de l'abbé Roussel font sont les" nouveaux,' ceux qui vieninent

i qu'ils peuvent pour être vertueux, et d'être reçus *dans l'asile et qui dôivenL
Y Y réusSissent. ' vivrés séparés de leurs aînés jusqu'à ce

te divertissement le plus cher, après qu'ils aient fait leur premère commu-
a gyrnnastiquE, leur fait des bras infati- nion. Ils jouent peu ils s'en vont les

les et des mains aptes aux durs la- bras ballans, ne sachant que faire de
irS- Ils soulèvent des altères de fonte, leur liberté, flasques, sans entrain, com-

ramasent des poids de 20 kilogram- me en* méfiance contre le mode d'exis-
eet le corps penché en arrière, les tence qu'on leur offre. Appuyés contre

jrets fléchis, la face congestionnée, ils un mur, les mains derriere le dos, le
t dressent jusqu'à la hauteur des épau- regard perdu, ils ont l'air de bouder

ai vu là des enfans de quinze à contre eux-mêmes et de n'oser remuer.
ans se dépiter et devenir rouges de Moment de transition qui ne durera pas ;

e parce qu'ils ne pouvaient porter avant quinze jours on galopera sur la
4getelle masse à bras tendus ; les plus outre fixe et on fera la culbute entre les

è , ceux qui ont été recueillis aux pre- arres transversales. Parmi les nou-
res heures, et qui d'apprentis sont de- veaux, les évasions ne sont pas rares ; la
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régularité de la vie les déroute. Se lever,
manger, jouer, travailler, se coucher à
des heures invariables, c'est très pénible
pour ces natures que le vagabondage a
ballottées dans tous les hasards de l'im-
prévu ; ce qu'ils ont fui, la veille, avec
horreur, les sollicite aujourd'hui d'un
attrait irrésistible c'est un rêve qu'il
faut ressaisir; une porte est entre. bâillée,
ils décampent. L'équipée ne se prolon-
ge guère , ils reviennent l'oreille base,
la mine déconfite, le ventre creux, ou ils
sont ramenés par un sergent de ville qui
les a decouverts grelottant et pleurant
sous une porte cochère. On les sermon-
ne, pas bien fort, et l'on s'empresse de
leur donner à manger avant de les recon-
duire à la classe ou au catéchisme. " Nul
n'est gardé de force dans la maison ; "
c'est là le premier principe de l'abbé
Roussel, principe excellent que les élèves
n'ignorent pas et qui les retient près de
leur maître mieux que les consignes, les
portiers et les grilles. Lorsqu'un enfant a
passé seulement six semaines dans l'Or
phelinat, il est extrêmement rare qil
cherche à se sauver. La dissipline, du
reste, m'a paru fort douce. Je demandais
à l'abbé Roussel de me montrer " les ar-
rêts ; "il me rit au nez et me répondit :
" Des arrêts ! A quoi bon ? Jen'en ai pas
besoin, nous ne sommes pas ici à la Pe-
tite-Roquette." - Bon abbé, jo sais plus
d'un collégien qui voudrait vous avoit
pour maître !

Dans la maison d'Auteuil, les récréa-
tions sont fréquentes ; l'hygiène s'en
trouve bien et l'intelligence en profite.
L'abbé Roussel a remarqué ce que bien
des pédagogues ignorent ou feignent
d'ignorer : la puissance d'attention est
très restreinte chez les enfants, surtout
lorsqu'elle est retenue sur le même objet.
Une ,heure de classe ou une heure d'étu-
de, c'est à peu près ce que supporte avec
fruit une jeune cervelie ; dépasser cette
limite, c'est fatiguer l'écolier en pure
perte ; l'esprit est saturé, il n'accepte plus
rien et exige du repos. Or, pour l'en tant,
le repos n'est autre que le jeu et le mou-
vement. Qui ne se souvient des longues
heures du collège où, même pour les plus
dissiplinés, les plus ambitieux de récom-
penses, les plus ardus au travail, la voix
du professeur n'ai rivait aux oreilles que
comme un bourdonnement indistinct et
monotone sur lequel l'imagination bro-
dait.ses fantaisies ? Cet inconvénient me

semble évité, en partie, pour les élèves
de l'abbé Roussel, auxquels la gymnasti-
que permanente et la fréquence des jeux
apportent un délassement intellectuel qui
leur permet de reprendre le travail avec
une attention soutenue. Cette méthode
qui consiste à renouveler souvent les ré-
créations serait bonne pour tous les éco-
liers, mais pour les pupilles d'Auteuil,
elle est indispensable ; des enfans qui oUt
vécu comme des chevaux en liberté 'e
peuvent, du jour au lendemain, être
doués de qualités de réflexion et de rai-
sonnement. Le milieu dans lequel ils on'
grandi, où ils ont développé les premiers-
instincts, leur a fait une nature spéciale
qui exige des soins exceptionnels.

lis arrivent de partout, les pauvres pe-
tits. Le vent a enlevé ces mauvaise'
graines sur des terrains en friche, il les
a portées jusque dans le jardin de l'abbê
Roussel ; on les y cultive. Paris est le
rendez-vous des déshérités de l'univers ;
ils viennent y tenter la fortune, qui s&
montre rétive ; ils se débarrassent de ce"
qui les gêne, surtout de leurs enfans.
L'abbé Roussel le sait bien, lui qui les
recueille et qui n'est pas difficile dans3
ses choix. Il y a là des Belges, des Brési-
liens, des nègres, des Russes ; les provil'
ces de France semblent avoir envoyé u1n
spécimen de leurs marmots ; si chacOa
ne parlait que son patois, ce serait le
tour du Babel. Au milieu de cette foule,
le Parisien se distingue au premier coup
d'oil ; " le pâle voyou " qu'a chanté A"'
guste Barbier se fait reconnaltre ; la boU'
che est ironique, le regard est impudeot
les membres sont grêles, mais agiles e i
a " du son " sur le visage et une manière
de hausser les épaules qui dénonce U'
fond d'imperturbable philosophie. On a
essayé de le poétiser et l'on a eu tort
c'est la fleur du ruisseau et et il en garde
le parfum. J'ai examiné ces petites fri-
mousses : beaucoup sont spirituelles?
quelques-unes dénotent de l'intelligelce;
pas une n'est jolie, pas une n'est régn'
lière, plusieurs sont absolument laides et

qiflques-unes ont été ravagées par la ya
riole. La plupart de ces gamins portent

des cicatrices à la tête, souvenirs de la
vie errante, blessures de vagabondage
qum, comme l'image tatouée sur le bra5'
du malfaiteur, constituent ufe prealV
d'identité dont la trace sera persistaa te-
Sous l'influence de l'abbé Roussel, le
natures abrutes ou déjà coudées s'adoo'
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tissent ; quelque chose d'inconnu. jus- i
qu'alors,-la tendresse,-les pénotre et p
les émeut ; mais tous ne sont pa- immé- r
diatement accessibles aux bon- senti- c
Ments • ce sont les sauvageons de la pé- t
flnière humaine, on a beau les greffer, f

la Puissance agreste subsiste et parfois
reste la plus forte. Impérieuse pour les
animaux, la loi de l'atavisme s'impose

ussi à l'homme et dans des proportions t
'Considérables dont le moraliste doit tenir i
tompte. Il y a des enfans issus de géné-
rations mortes au bagne, car dans le
,T onde du méfait on est voleur de père
en fils ; comment exiger qu'un tel " pro- i
duit " ne soit pas empoisonné, dès la con-
ception, de toutes les maladies morales
dont ses ascendans pnt été infectés ? L'a-
.liéniste regarde toujours vers l'hérédité
le pédagogue doit imiter l'aliéniste.

" Où est ta mère ?-Elle est en centra-
le.-Où est ton père ?-1l est à la Nou-
velle.'? Le lecteur a-t-il compris ? La
-Mère a été condamnée à la réclusion,
elle est à Clermont ; le père est parmi les
Canaques, dans nos bagnes, au-delà des
océans. L'abbé Roussel se trouve en face
d'une double influence ; il la neutralise-
ra tout doucement, sans sévèrité inutile,
avec la bonhomie patriarcale et gaie qui
est une des ses forces, et, de ce pauvre
Petiot issu de deux criminels, il fera un
Ouvrier alerte, joyeux à la besogne, pas-
sant devant les cabarets sans s'y arrêter.
Pour entreprendre une œuvre pareille,
ne s'en point décourager et la poursuivre,

'il faut prodigieusement aimer les enfans.
téussit-on toujours à effacer la ta-
che originelle et à baigner l'enfant
dans une moralité si salutaire qu'il
t perde les tares qui lui ont été
egtées ? Je voudrais l'affirmer, mais

l'expérience me démentirait. Il en
est parfois de ces malheureux comme
des loups apprivoisés; on les croit adou-
Cis pour toujours, on les conduit en lais-
se, on les mêle aux hordes de chiens ;
'' cavalier tombe, ils se jettent dessus
et l'attaquent à la- gorge. Parmi quelques
exemples que je pourrais citer, il en est
Un que je ne veux point taire. Un enfant,
"'n Parisien- avait assisté à une scène
terrible : il avait vu son père assassiner
son frère à coups de couteau. Il avait été
saisi de peur et s'était sauvé. Il avait
ýilOrs huit ans : pendant dix mois, il vo-
gua à travers les rues ; il ne manquait
Polint de courage et s'efforçait de vivre :

1 rôdait antour des marchés, portait le
anier des cuisinières, ouvrait les portiè-
es des fiacres, ramassait des bouts de
igares, qu'il vendait, et parvenait, avec
oute sorte de métiers improvisés, à ga-
gner vingt ou vingt-cinq sous par jour.
Le soir, il s'en allait aux environs des
petits théâtres et, au dernier entr'acte,
achetait une contremarque qui lui coû-
ait cinq sous. Il grimpait vers ces hautes
régions que le langage populaire a sur-
iommées le paradis, se glissait sous une
banquette au moment de la sortie des
spectateurs et y passait la nuit. A l'aube,
I décampait et courait chercher proven-
de aux envirojs du carreau de, halles.

Un soir de pluie, qu'il n'avait pas mis
en réserve ce qu'il appelait '' son specta-
cle," il pénétra dans une maison en con-
struction et se coucha sur un tas de sacs
de plâtre garantis par une bâche. Mal-
gré le soin qu'il avait pris de se bien ca-
cher, il se déplaça en dormant et décou-
vrit un de ses pieds. Une ronde de poli-
ce l'aperçut, l'arrêta et le fit conduire au
dépôt près de la préfecture de police.
Le juge d'instruction fut touché du sort
de cet enfant qu'un crime avait chassé
de la maison paternelle et auquel, en
somme, on n'avait rien de grave à repro-
cher. Au lieu de l'envoyer à la Petite-
Roquette, il le confia à l'abbé Roussel.
Peut-être le changement fut-il trop brus-
que. L'écolier ne se pliait guère,. la clas-
se l'ennuyait, la vie vagabonde le sollici-
tait ; cinq fois il s'évada et cinq fois il re-
vint de lui-mème. L'abbé Roussel lui
disait : " Tu as bien fait de rentrer au
bercail ; tu verras que tu finiras par t'y
accoutumer." Il s'y accoutuma, en effet,
et l'on put le croire sauvé. Il était intel-
ligent, de vive allure et bien découplé.
Un homme charitable, qui, je crois, est
un des fondateurs de l'Orphelinat, prit
cet enfant à son service et en fit un
groom. Sa conduite fut bonne et telle-
ment régulière que toute défiance s'éva-
nouit. Un jour que son maître. lui avait
donné un bijou de prix à porter chez un
bijoutier, il disparut. La loi de l'héridité
a été, cette fois, plus forte que le bon
vouloir de l'abbé Roussel. L'âme du
père, endormie chez l'enfant, s'est réveil-
lée chez le jeune homme et l'a poussé au
vol. On ne l'a jamais revu ; la police le
saisira tôt ou tard et la prison se refer-
mera sur lui. Si, dans ses Courses, il a
passé devant la maison de l'abbé Rous-
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sel, s'il a regardé la longue allée où il
courait avec ses camarades, s'il a recon-
nu le clocher de la petite chapelle où il a
communié, soyez certain que son cœur a
battu et qu'il s'est sauvé en pleurant. Si
criminel que soit un homme, le souvenir
des heures innocentes ne le laisse jamais
impassible ; j'ai vu plus d'un assassin
sangloter en parlant de son enfance.

(A suivre.)

PENSÉES DIVERSES.

Que tous les potentats de la terre conjurent
notre ruine, ils pourront nous ravir nos biens,
tourmenter nos corps, nous enlever la vie; mais
jamais ils ne nous enlèveront ce que nous avons
<le plus précieux, qui est notre âme. Il n'y a que
nous qui puissions la perdre.

(BOURDALOUE.)

Défions-nous, éloignons-nous de ce qui doit ré-
jouir les ennemis de Dieu ; quand on s'y complait,
c'est qu'on est par quelque côté de connivence

. avec eux.
(MGR PARIsIs.)

Là où il n'y a point de prêtre, il faut un espion
ou un.gendarme.

(C. SAINTE-Foi.)

Celui qui résiste à l'autorité résiste à Fordre de
Dieu. Le prince est. le ministre de Dieu pour le
bien.

(S. PAUL.)

La société universelle des hommes, les lois qui
nous unissent, les devoirs les plus sacrés de la
vie civile, tout cela n'est fondé que sur la certitu-
de d'un avenir. Si tout meurt avec le corps, il
faut que l'univers prenne d'autres mours, d'au-
tres usages, et que tout change de face sur la
terre.

(MASSILLON.)

Le patriotisme consiste à aider son pays de sa
personne et de ses biens au delà de ce que les
lois prescrivent.

(A. GÉRIN-LAJoJE.)
La justice relève un peuple ; ce qui rend les

nations malheureuses, c'est le péché.
(Proverbes, XIV, 34.)

Rien ne résiste à l'empire de la douceur et de
la charité.

(S. THOMÂs.)
Une âme bien faite est disposée à prendre tout

en bonne part ; ce n'est pas qu'elle approuve le
mal, mais elle ne le croit pas aisément ; elle aime
mieux être trompée par une trop grande facilité à
bien juger, que de l'être par une trop grande ri-
gueur à condamner.

(BoURDALoUÉ.)
Pour ceux qui cherchent l'amour de Dieu et le

ciel, les indulgences sont un riche trésor et com.
me autant de pierres précieuses.

(S, IGNAcu DE LoYOLA.)

Une parole douce gagne les cours, un repro-
che les éloigne.

(S. FRANÇOIS DE SALES.)

Cette ame capable de raisonner, de réfléchir, de
connaître son Créateur, n'a pas été formée pour ce
rôle que nous jouons sur la terre ; ces belles f8-
cultés de l'homme ne lui ont pas été données afis
qu'il cultivAt, pendant quetques années, les scie"'
ces et les arts. La vanité de la vie présente est
la preuve de la vie qui est à venir,

(SAURIN.)

L'Eglise et la société n'ont d'espérance que
dans le coeur de Jésus : c'est lui qui guérira tOs 5

lqs maux.
(PIE IX.)

Sans la piété, la science est vaine et dange'
reuse.

(S. BERNARD.)
L' âme est inimortelle ; et comment se refuser à

un dogme si consolant ? Pcut-on croire à un Pr,
mier être juste et bienfaisant, sans croire q" i
récompensera l'homme vertueux ? Cette espéran-
ce n'est-elle pas le soutien de l'homme dans soof
malheur et son encouragement dans 'ses vertuS'

(THomAs.)
On abuse quelquefois du malheur d'un hOIn#

pour attaquer sa probité.
(DucLoS.)

La plus douce consolation d'un homme af
c'est la pensée de son innocence.

(Bo sSUET.)
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UNE HEROINE DES CATACOMBES

CHAPITRE PREMIER

LA FAMILLE PATRICIENNE

I. Etat religieux du monde au troisième siècle-
Consécration solennelle d'une Vierge, à la c4
tacombe de la voie Nomentane.-III. Portra
moral du patricien Cœcilius. - IV. Vertus 0
nentes de sa fille Cæcilia.-V hiotifs de la Pré
sence de Cocilia à, la catacombe Ostrian
-VI. Cocilius et l'Etranger, au palais de
Champ de Mars.-VII. Première entrevue d
Valérien et de Cocilia.-VIII. Proposition qUe
CScilius fait à sa fille d'une illustre allan '
lX. Rtésistance et adeeptation respectueUses d
Cæcihia.

C'était en l'année 230 de l'ère chr
tienne. L'hiver touchait à son terne; e
déjà les flots du peuple romain débor-
daient par toutes les issues de la .
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éternelle pour aller respirer l'air em bau- clavage, la liberté, et avec la liberté, l'é-rdesvergers qu s'étendaient en .de- panouissement complet de son immortel-
t de iemparts. On remarquait par- le vie.
oUge animation extraordinaire. Un La foi chrétienne avait fait des progrèsles eir, non initié à la connaissance merveilleux. Toutes les classes de la so-

aà tirs romaines, aurait cru assister ciété lui avaient ouvert généreusement
quico 'gration générale. Mais, pour leur sein. Le peuple de Rome avait ac-de lne était au courant des habitudes cueilli avec bonheur cette lumière etDre ran Cité, il était evident que le cette consolation qui lui descendaient duTandisps faisait sentir ses approches. ciel, alors que ses maîtres de la terre luie1n que les plébéiens se répandaient faisaient si dûrement sentir le paids derouts uenades joyeuses sur toutes les leurs étonnantes dégradations.
roma qui conduisaient à la campagne La société aristocratique elle-même
t. ai ne les famil'es patriciennes déser-
laiea. leurs palais urbains afin d'installer avait donné de nobles gages à L'E vangile.
f saison d'été dans leurs délicieuses et Le chef des apôtres avait, depuis deuxraithes villas. siècles, établi sa résidence au Vicus Pa-
to Assi l'encombrement était grand sur tricius (1), le quartier le plus fréquenté deUt es î:outes qui aboutissaient à Ro- la noblesse romaine. e sénateur Pu-é e, de gigantesques charriots, char- dens avait fait de sa magnifique demeureRe meubles, s 'avançaient pénible- le rendez-vous de toutes ces âmes d'éliteldt, traî,nés par des boeufs au pas lourd ; qui aspiraient, à travers les ténèbres et

Ur chevaux fringants, emportant à les turpitudes du paganisme, à une vie
('1vosuite des chars recouverts de plaques plus lumineuse et plus pure. Les famil-
agi Ires et d'or, frappaient de leurs pieds les les plus fllustres avaient donné leurs
roie les larges dalles des grandes voies noms et leurs gloires antiques aux fastesd'eaines. Sur les bords, des troupes de l'Eglise naissante. Les Cornélius, les
les y ves pliaient sous les fardeaux que Valérieus, les Cocilius qi contribuè-
Oiseaaltures ne pouvaient emporter. Les rent tant à accroitre la puissance de
des aX, perchés sur les arbres des gran- Rome païenne, ces mémes races, for-

eeues et dans le feuillage des bos- tes et glorieuses, avaient déjà donnét êe, laient leurs voix mélodieuses à a Rome chrétienne des• adeptes, dont
p,,, Jes bruits discordants, qu'égayaier les puissantes influences et les hau-

de voluptueuses fanfares en l'hon- tes vertus devaient tant accélérer la
de Flore, la déesse du printemps et marche triomphale de la religion duba S. Christ à travers les difficultés extraordi-taiphysique et matéel, nairement grandes des premiers siècles.

te donc l'époque de la transition en- Le paganisme se débattait dans les étrein-
e froidures de l'hiver et les brûlan- tes d'une terrible agonie, sur le trône où

,rs aleuirs de l'été. Il en était à peu régnait presque toujours un impitoyable
eli e e même dans le monde moral et tyran, au Forum où chaque jour se dé-

ileux bitaient contre les discipèes de J. C, les
Wese trouvait à cette période, où la calomnies les plus absurdes, et dans les
tice du christianisme, jetée par les arènes où le sang chrétien coulait parle Ies et leutrs successeurs dans le sein torrent sous la hache des bourreaux et

Ji 'ue païenne, avait germé sous les la dent des bètes féroces.
d S dee persécutions, levait déjà la Pendant ce temp-là, le christianisme

4 ns ces champs arrosés du sang de gagaait, à chaque bataille, du terrain
artyrs, et se piépar'ait à étaler dans Rome et dans son vaste empire.eX du'monde émerveillé une ma- Vaincu en apparence, il était en réalitéh e et abondante moisson. Tibère victorieux.. Forcé de se cacher dans

a -arcAurèle et vir.gt autres ty' l'ombre pour vivre et pour combattre, Il
s.a 1 aenlt passé sur le trône des Ce- abritait ses conquétes sous les voûtes des

e avaient essayé, mais en vain, catacombes ou dans le secret des demeu.
r, sous le poids de leur haine res privees. L'orage grondait. toujoursa ,ulsante, le chri4tianisme à son

terndrEt Constantin approchait, pour (t) Petite valPe qui 'étend entrc le Quirinal
enfin, après trois siècles d'es- et l'Esquilin.
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contre lui au sommet du Palatin (1) ; il extrait du sable. C'est là que le Chef dee
n'en faisait pas moins de rapides progrès apôtres, résidant au Vicus PatriciiS?
jusque dans le propre palais des Césars. chez le sénateur Pudens, tenait les ré

Dieu voulait que la religion de son nions plénières des premiers chrétiens
Christ fût prête à remplacer le culte des C'esL là qu'en prenant possession de Rone
faux dieux, dés que l'heure aurait sonné au nom du Christ, saint.Pierre plafnt&
pour le paganisme de s'éteindre sur toute son étendard. C'est là qu'il proclama ",
la surface de l'empire romain. loi évangélique à la lueur des torches,

Comme un fleuve majestueux que l'on en attendant que plus tard, survivail
voit descendre des montagnes, s'étendre dans ses successeurs, il pût la publier aU
dans la plaine, puis disparaître sous le grand jour : là enfin que furent ensevel
sol, afin de reparaître plus loin, par der- les premiers fidèles qui moururent da
rière des obstacles infranchissables, avec la paix du Seigneur et que reposèrent
plus de majesté; ainsi en était-il de l'E- ossements sacrés des premiers maty
glise. Descendue des hauteurs du Cal- On appelait ce souterrain le cimetière
vaire, coulant depuis Jérusalem jusqu'à Ostrianum.
Rome, elle rencontre sar le sol romain Depuis qu'il avait été consacré a
des obstacles qui l'obligent à s'y enfoncer sépulture des fidèles. d'autres cimeter
pendant trois siècles, pour reparaître en- plus étendus avaient entouré la ville
suite sur la scène du monde vaincu, dont l'avaient comme ceinte d'une couroo,
elle sera désormais la maîtresse et la de tombeaux. Ces vastes nécropoles By
reine. taient établies de préférence aux abor

des grandes voies romaines. Coinale
Il cées, la plupart du temps, par les palel

pour l'extraction du tuf et de la pouzz
Mais abordons notre récit. Tandis que lane, ces carrières, appelées alors ar

la foule s'agite au-dessus du sol pour cou- rii, changeaient de nom et de destie
rir à ses plaisirs, sortons de la ville par tion, dès que les propriétaires les en
la porte du nord, appelée porte Nomen- daient aux chrétiens. Ceux-ci en faisaier
tane ; et pénétrons sous terre afin d'assis- un lieu sacré ; car leurs retraites P
ter à une de ces admirables scènes de foi fondes servaient à abriter les réun'
et de dévouement, par lesquelles l'Eglise publiques contre les tracasseries etr
préparait dans l'ombre la plus bell' des persécutions de l'autorité païenne, et,
conquêtes, celle de Rome par Jésus- conserver, dans le plus religieux reSP
Christ 1 les restes vénérés de ceux qui étl'

De la porte Nomentane, la vue embras- morts avec le signe des Elus. On les a
sait alors une vaste plaine, couverte pelait cimetière, c'est-à-dire dortow ,
d'arbres fruitiers. Cette plaine était con- reposaient en paix les reliques sacr
tiguë à ce que l'on appelait le Pomo- de ceux qui dorment du sommeide la
rium (2) ; elle s'étendait entre la voie justes, en attendant le grand réveil (
Salaria et la voie Nomentane. résurection. Plus tard, ils prirent le 0

Au milieu de cette oasis de.pommeraies de catacombe. lle
rougissantes que faisait paraître plus La suite de ce récit nous dira quelî-
luxuriante encore la stérile monotonie des fut l'occasion de cette appellatiol
alentours, le christianisme, abordant la velle, et nous fera faire plus ample .O
Ville éternelle, avait creusé sa première naissance avec ces lieux augustes '0 le
église dans une carrière d'où l'on avait rent, pendant près de trois sièclel,

. berceau de notre sainte religion. [acle
(1) Palais de résidence des empereurs romains. En ce moment, un touchant sPectb
(2) Le Pomorium (post rnurun, après les s'offre à nos regards dans la catacoln e

murs), espèce de boulevard qui se trouvait en de- dfond dI
hors de la seconde enceinte de Rome; A ce pro-- de la voie Nomentane. Au torbe
pos, il faut se rappeler que Rome était composée galerie, éclairée par la lueur des orG0
de deux parties distinctes : le cœur de la ville que supportent des candélabres de lJr'y
appelé urbs, région spécialement sacrée pour les ze, un groupe de fidèles est ageinoUl
Romains ; - et les faubourgs suburbana, qui se le
prôlongeaient entre les murs de la ville propre- une pierre de marbre s'étend sur te

menLdit lasecndeencente aude~ debeau qui remplit l'abside, dont la '«fi

laquelle s'étendait dans presque tut le pourtour, est décorée de fresques aux couleu dis-
le Pomarium. mées. Vers le milieu de l'autel, Ot'
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tingue le Bon Pasteur portant sur ses prend de la main gauche un .cierge allu-
épaules la brebis égarée ; à droite de ce mé que lui présente le diacre, et se met
tableau, on aperçoit la pêche miraculeu- à genoux sur le degré le plus élevé de
se ; et à gauche, Daniel dans la fosse l'autel. Ensuite, la droite levée sur le
aux lions. C'est ainsi que les premiers tombeau des martyrs, elle prononce
chrétiens aimaient à se représenter la d'une voix ferme et vibrante les paroles-
tendresse du Seigneur qui les appelait à de sa consécration virginale :
la foi, et sa protection toute-puissante -Je méprise le royaume de ce monde
dans les dangers que cette même foi et toutes ses jouissances pour l'amour de
avait à courir. Celui en qui je crois, que j'ai vu, que j'ai

Non loin de l'autel parsemé de fleurs aimé, qùe je chéris de toute l'ardeur de
Printanières, sous l'arceau d'une hypo- mon âme. Je ne veux pas d'autre époux

gée, s'élève une chaire que supportent que Lui sur la terre, comme je ne veux
quatre pieds en bois de chêne. Deux pas d'autre récompense que Lui dans le
énormes anneaux, destinés à la porter ciel !
d'un lieu à l'autre, sont suspendus à ses Le saint pontife versait des larmes
Côtés.-C'est la chaire illustrée par le Chef d'attendrissement ; et l'assistance, émue
des apôtres. Elle était conservée à la de tant de candeur jointe à tant de réso-
Place même que saint Pierre lui avait lution, rendait grâces à Dieu de la gloire
asignée, dans ce premier sanctuaire de qu'il réservait à son Eglise dans la per-

Eglise romaine. sonne de cette jeune Vierge de Rome.
Le vieillard qui l'occupe en ce moment

est un des successeurs de saint Pierre : Ili
c'est le vénérable pontife Urbain. L'au-
ditoire est attentif. Il parle des joies de Cette enfant était l'unique héritière de

!iMnolation et des parfums de la virgi- l'une des plus illustres familles du patri
nité. ciat romain. Elle s'appelait Cocilia.

Une jeune fille, à genoux un peu en Au moment où nous entreprenons le
avant des autres assistants, recueille plus récit de sa vie pleine d'héroïsme, Coci-
que tout autre, avec une sainte avidité; lia avait perdu sa mère. Elle vivait dans
les paroles prophétiques du vieillard. la maison paternelle avec son père, Co-

îlle est vêtue d'une robe de laine blan- cilius Metellus, descendant de la célèbre
che, que réunit autour de sa taille une famille des Metellus, dont plusieurs
ceinture de soie rouge. Ses cheveux on- membres conquirent une grand" illus-
doyants retombent, à la mode des vesta- tration dans les annales de la Republi-

les, en six tresses sur ses épaules. Sa tête que romaine. Il existait une tradition
est couverte d'un voile de gaze légère, et qui en faisait remonter la source jusqu'à
surmontée d'une. couronne d'immortel- l'origine même de Rome. Les Metellus
les. Tout son corps est dans l'attitude de auraient eu pour aïeule l'épouse de Tar-

a contemplation, Ses yeux paraissent quin l'ancien, la fameuse Cala Coecilia
Comme absorbés par la fresque qui repré- Tanaquil, à laquelle. Rome avait élev&
sente Daniel dans la fosse aux lions. une statue au Capitole.
C'est à peine si elle peut les en détacher Cocilius était un de ces Romains de-

Our les reporter de temps en temps sur vieille race, chez lesquels la noblesse du

ei.pontife qui s'adresse à elle, afin de caractère marchait l'égale de la noblesse-
éclairer et de la fortifier dans cette lutte du sang. Au point de vue religieux, il

terrible qui va s'ouvrir, et dont les pré- était païen de naissance, mais très indif-
lu4es l'ont amenée, toute frémissante, férent à toute espèce de culte en prati-
dans ce souterrain de la voie Nomentane. que. D'une part, son esprit cultivé ne

Enfin, l'auguste vieillard se tait ; il pouvait supporter le détail des supersti-
dscend de la chaire gravit majestueu- tions grossières et ridicules du paganis-

'lient les degrés de l'autel, accompagné me ; d'autre part, ne connaissant la reli-
de ses officiants. Puis se tournant vers la gion du Christ que par les calomnies
leune chrétienne : tout aussi grossières et ridicules dont on

, Maintenant, ma fille, lui dit-il, c'est environnait ses plus admirables mystè-
vous de choisir ! Le ciel va enregistrer tères, il avait jugé à propos de se tenir

VOS erments. également éloigné de l'une et de l'autre
Asces paroles, la jeune vierge se lève, religion. C'est ainsi que cette indifféren-
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ce systématique menaçait d'étouffer en-
tièrement dans son âme le sens mysté-
rieux du divin, étincelle sacrée qui,
même au sein du plus absurde paganis-
me, était souvent une ressource précieu-
se pour la religion chrétienne.

Or, le patricien romain n'offrait pas
même cette ressource-là. Tout entier aux
affaires de son immense fortune et aux
idées politiques de son temps, il laissait
assez facilement à d'autres le culte de
l'invisible. Ne sachant à quoi s'en tenir
sur l'avenir d'outre-tombe réservé aux
mortels, il prenait toutes ses précautions
pour être, sur la terre, le plus immortel
qu'il serait possible.

Mais, en revanche, tandis que son
esprit se fermait de la sorte à toute idée
surnaturelle à cause de l'incohérence
qu'il croyait trouver dans les systèmes
religieux de cette époque, son cœur, na-
turellement bon et sensible, se livrait
assez volontiers aux impressions de la
vertu. Sa maison n'offrait pas, comme
celle du grand nombre des patriciens
d'alors, le hideux, spectacle de la débau-
che et de la cruauté, vices qui n'étaient
que trop l'apanage de la fortune et du
pouvoir. Soit par respect pour la mémoi-
re de ses ancêtres, dont les décorations,
suspendues dans l'illustre demeure des
Metellus, rappelaient qu'elle avait été le
sanctuaire de la loyauté et de l'honneur;
soit aussi par calcul ou par le privilège
d'une nature foncièrement droite et ré-
glée ; soit surtout par une secrète pro-
tection du Ciel, qui voulait faire de Coe-
cilius le père d'un ange de la terre, et de
sa maison un des premiers temples dé-
diés dans Rome au vrai Dieu, le noble
Romain était d'iu intégrité de mours
presqu' irréprochables.

Ses concitoyens savaient lui rendre
cette justice,. malgré la perversité dans
laquelle ils vivaient. Aussi, tandis qu'ils
avaient décerné les titres glorieux de
Numidique et de Dalialique à ses ancê-
tres pour leur illustration guerrière, la
voix du people décernait au père de Cœ-
cilia un titre peut-être moins éclatant,
mais plus honorable, loi'squ'ou l'appelait
Cæcillius l'intègre.

Tel est, au double point de vue reli-
gieux et moral, l'illustre patricien qui va
jouer un si grand rôle dans les destinées
de notre virginale héroïne. Sans êinme
le soupçonner, il sera' l'instrument dont
se servira la Providence, afin d'amener

Cocilia sur un plus vaste théâtre, où
elle remportera la victoire de l'apostolat,
avant de conquérir la palme du martyre.

IV

Cocilia avait atteint l'âge auquel la
raison commence à poindre, lorsqu'uide
de ses aïeules maternelles embrassa se-
crètement le christianisme. Dès lors, la
noble matrone se mit à instruire la fille
de Cocilius des mystères di la religion
chrétienne, et en secret, pour ne pas
heurter son ouvre de conversion contre
l'incrédulité de la famille paternelle.

Mais Dieu avait hâte de recueillir cette
gerbe précieuse, qui avait tourné vers le
ciel ses épis aux derniers jours de leur
maturité. L'aïeule mourut, sans avoir pI'
achever sa miss on.

Avant de rendre le dernier soupir, elle
avait fait venir auprès de son lit de mort
une esclave affranchie, qui avait été; en-
tre les mains de Dieu, l'instrument de sa
propre conversion. Elle lui avait recori
mandé sa chère Cœcilia, dont l'intelli-
gence commençait à s'illuminer vive-
ment des clartés de la foi, et le cour à
exhaler le suave parfum des plus pures
vertus de l'Evangile. Titia, fervente
chrétienne, avait accepté cette noble mis-
sion, et s'en était acquittée avec tout le
dévouement d'un apôtre et toute la solli-
citude d'une mère. Elle n'avait négligé
aucune occasion de détruire, dans cette
belle âme, les premières impressions de
l'erreur, et l'y développer les imp'es-
sions vivifiam!es de la vérité divine.

Les enga *mments solennels, que l'on
contracte ai baptême, obligeaient les
chrétiens à mener une vie à part, pleine
le difficultés pratiques au milieu de

leurs propres familles, et pleine de dain-
gers au sein de la société elle-même. Car
on pouvait, à chaque instant, être appele
à rendre compte de sa foi età en soutenir
l'honeur devant les plus implacables
tyrans. Voilà pourquoi l' Egnle ne coaf-
rait ce sacrement, qui donne la vie auX
Ames, qu'à ceux qui étaient en état d'en
comprendre et d'en accepter les conSé'
quences, alors si redoutables pour la vie
du corps.

On ignore l'époque précise du baptênio
de la fille des Metellus. Mais tout'porte
croire qu'il ne lui fut pas différé '10ii~
temps, et qu'elle le reçut dès que l'usa
assez complet de la raison lui perint
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d'entrevoir les horizons sans bornes de
la foi.

Cependant, les obligations ordinaires
du Chrétien qui s'enrôle sous l'étendard
de l'Evangile n'avaient pas suffi à cette
'me dévorée de la soif ardente du sacri-
f1 ce. Le jour même où elle reçut pour la
première fois le Dieu de l'Eucharistie,elle
avait éprouvé le besoin de se consacrer à
lui sans retour, afin de s'assurer à jamais
a jouissance de ses ineffables- douceurs.
A partir de ce moment solennel, qui fut
le Point de déôart d'une vie toute céleste,

cilia sembiit ne plus appartenir à la
terre. Son âme paraissait ne plus être
liée à la maison de boue qu'elle habitait
encore, tant elle s'élevait au-dessus des
exigences impérieuses de la nature !

Aussi, le seul récit des violenres et des
l2acèrations, qu'elle infligeait à sa chair
dli'cate, fait-il frémir d'une sainte hor-
.eur les vertus les plus éprouvées et les
lus austères. Elle passait la plus grande

partie de ses jours et de ses nuits dans les
1vissantsentretiens de la prière. Ele por-
tait un rude cilice, dont les douleurs, sans
esse renouvelées, la faisait tressaillir de

' joie d'un continuel martyre. C'était
pour elle comme un avant-goût de ce
11Îartyre suprême, qui-elle en avait l'es-
P6rance-luipermettrait. un jour de ver-
Ser, goutte à goutte, tous les flots de son
8ang en l'honneur et pour l'amour du
livmn époux de son âme.

On sait que, dans l'ère des persécutions,
l'ambition de mourir pour Jésus-Christ,
était, en quelque sorte, la çassion domi-
riante des chrétiens. La perspective du
martyre était loin d'être un épouvantail
Pour leur foi robuste et fière. Au con-
traire ils trouvaient là un motif de la
fortifier encore davantage par la prière
et la réception fréquente des sacrements.
Lorsqu'on embrassait la religion du di-
VIl Crucifié, on, savait d'avance que ce
4%tait pas pour vivre dans les délices et
blourir un jour le plus doucement possi-

e, mais pour vivre dans les austérités
et peut-être mourir bientôt, comme le
-4ltre, dans les souffrances atroces d'un
0tlVaire quelconque. On entrait dans
kglise avec cette forte dose de bonne

Voonté qui remplissait le soldat du
lrist d'une paix profonde et le rendait

ePable de subir, sans trembler, les plus
rieux assauts que l'enfer pouvait livrer
41 d'ébranler sa vertu et sa foi. De là

le11t que l'Eglise des catacombes a vu

fleurir <lans son sein tant de perfections.
admirables, et tellement admirables,
qu'à les contempler, môme à travers la
distance des siècles, l'esprit s'étonne que
l'humanité se soit élevée soudain à un si
haut degré, dans l'idéal de la grandeur
morale et religieuse.

Coecilia est un type de ces âmes qui
atteignirent, malgré la faiblesse de l'âge
et du sexe, ce degré héroique. Elle por-
tait aussi loin que possible ce mépris
souverain que tout chrétien doit avoir
pour les choses d'ici-bas ; elle envisa-
geait, sans aucun trouble, le sacrifice
complet d'elle-même, et jusqu'à ces
effrayables tortures qui ont vaincu les
plus grands vainqueurs du monde.

(A continuer.)

Nouvelle série de livres de Lecture gra-
duée, «en langue française, pour les,
écoles catholiques, par A. N. Mont-
petit.-Seile série approuvée par le
Conseil de l'Instruction publique de la
province de Québec et par NN. SS. les
Evêques du Canada.
Les livres de lecture composant cette série

sont au nombre de cinq : trois pour les écoles
élémentaires et deux pour les éculps mQdèles et
académies, chaque volume est illustré. Les sujets
sont traités d'une manière graduée et compren-
nent ce qui suit:

nour les trois premiers livres, des morceaux de
littérature en prose et en vers, choisis au point
de vue moral et religieux; des lectures courtes
et lâoi[es à retenir, sur l'histoire et plus parti-
culièrement sur l'histoire sainte, l'histoire du
Canada et sur l'agriculture, spécialement appro-
priées aux besoins du pays; et pour les deux
derniers livres, les morceaux de littérature et de
poésie, d'un ordre plus élevé, choisis au même
point de vue moral et religieux ; des lectures sur
les mômes sujets, mais plus éteniues, et en sas,
des notions sur les sciences, les arts et l'indus-
trie.

Tous ces volumes sont illustrés de nombreuses
vignettes, gravées expressément pour cette série.

Le premier livre de lecture, vol. format in-iS,
de 16 pages, texte encadré, illustré de 32 gravu-
res, cartonnage, couvertur imprimée. Prix, 12 c.

Le deuxième livre de lecture, vol, format in-18,
de 240 pages, texte encadré, illustré, de 40 gra-
vures, cartonnage, couverture imprimée. Prix,
18 c- .

Le troisième livre de lecture, vol. format in-18,
de 320 pages, Jilustré de 50 gravures, carton-
nage, couverture imprimée. Prix, 24 c.

Le uatrième livre de lecture, vol. format in-12,
de 286 pages, illustré de 50 gravures, texte
encadré, pleine reliure toile anglaise gaufrée.
Prix, 40 c.
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Le cinquième livre de lecture, vol. format ln-12,
de 352 pages, illustré de gravures, texte encadré,
pleine reliure toile anglaise gaufrée. Prix, 50 c.

Méthode de lecture et de prononciation, prépa-
rée d'après la méthode de L. C. Michel, pour les
écoles élémentaires, par MONTPETIT et MARQUET-
TE; I vo!. in-18, br., illustré de 63 vignettes

.livre de l'éleve, 4 c., livre du maître, 10 c.

Extrait du Rapport de l'honorable Gédéon Oui-
met, surintendant de l'instruction publique, du
26 décembre 1882 :

" Les livres de lecture graduée de Mont-
petit ont produit beaucoup de bien dans le
pays. Sans être parfaits. ils sont exécutés d'a-
près les vrais principes. La gradation dans l'en-
seignement est d'une nécessité absolue, car on
ne saurait donner indistinctement la même nour-
riture aux intelligences presque n «ssantes et à
celles qui sont déjà formées. C'est cette grada-
tion des livres de Montpetit qui lear a valu
l'approbation du Conseil et qui m'a déterminé
à les recommander dans toutes nos écoles.

Je pourrais peut-être dire que certaines per-
sonnes se sont trompées en croyant que je recam-

.mandais ces livres à l'exclusion du Devoir du
Chrétien, depuis longtemps populaire. Je n'ex-
clus pas ce dernier ouvrage ; je dis seulement
qu'il est de peu de valeur pour l'enseignement de
la lecture. Il n'est pas gradué, et il est d'un
genre trop élevé pour l'enfance, comme je l'ai
déjà dit au Conseil de l'Instruction publique. De
là à l'exclure, il y a loin : c'est un livre qui de-
vrait se trouver surtout dans les écoles modèles,
où il peut contribuer grandement à former le
coeur et l'intelligence des élèves.

Aux secrétaires des Assedatiofs saint-
Jean-Baptiste des Etats-Unis

MM. J. B. ROLLAND & FILS, publieront prochainement
l'Almanach des Associations Salnt-Jean- Baptste iu
Canada et des Etats-Unis, pour 1884, et ils demandent aux
Secrétaires des Associations Saint-Jean-Baptiste, de leur
envoyer au plus tôt, les renseignements suivants sur leur
société:

1o Date de fondation et nom du fondateur ou premier
président.

2o Liste des officiers pour l'année courante et'date de la
dernière élection.

.o Nombre de membres.
40 Si la société est en mime teipý une société de bien-

faisance ou de secours mutuel, si elle possède une biblin-
thèque et de combien de volumes et toute autre inforna-
tin qu'ils jugeront à propos.

Prière d'adresser à
L lmanach (les Associations Saint-Jean-lapiisle,

J. B. ROLLAND & FILS, EDITEURS, MONTREAL.

SITUATION DEMANDEE.
-

Une institutrice ayant une longue expérience dans l'en-
seignement, munie d'un diplôme d'école modèle de l'Ecole
Normale'Laval, et. possédant des certificats de première
cla sse, sera disponible à la fin de laprésente année scolaire.

MLLE ELISE SHELLING. Institutrice,
ST-NORBERT D'ARTiHABASKA.

INSTITUTEUR DISPONIBLE.
Un instituteur muni d'un diplôme d'école modèle, et

uvant enseigner le français et l'anglais. se chargerait de
direction d'une école, soit à la ville soit à la campagne.

Pour plus amples informations, s'adresser au soussigné.
J. C. MICHAUD, Instituteur,

Cte-Mélanie d'Aillebout.

Dr A. A. FOUCHER .

Chirurgien oculiste et auriste de l'Hôpital Notre-D

Montréal.

BUREAU ET RÉSIDENCE: 82, RUE SAINT-DO

Consultation : De midi à trois heures.

PURE COMPOSMON D'ARDOISE
Pour fabriquer soi-neme et à peu de frais les

tableaux noirs pour écoles, etc.

Il faut se rappeler que la PURE COM1POSITION ,
DOISE, manufacturée par C. MONGEoN & CIE, de n
par sa nature même, dépose au fond des vases qui
tiennent ; aussi est-il absolumhent indispensable pour obtf
une surface réussie, d'agiter avec soin le liquide afin de 10
pinceau doux dont vous vous servez soit imprégn -'oo
partie solide ; vous appliquez alors la Pure Coo
d'Ardoire sur la planche, le mur ou le tableauqUe
voulez noircir. 1. oie

Ne versez pas une portion du liquide avant qu
bien mêlé, et conservez-le dans le même état pendant fl
l'opération. Si c'est une planchette ou un tbo bf
vous voulez couvrir, vous donnez d'abord dex00
puis une troisième couche très légère, cela donne 1%
vail un fini agréable.

Si vous opérez sur un mur, trois couches sont né9?e
à cause deta pénétration. Après chaque applicatio' er
lé rement avec du papier sablé, mais non pas après
nière couche. 1 .w

On peut aussi employer la Pure CompSition d' là
pour couvrir les murs d'écoles, les tableaux de
papier, le plètre, la tôle, le ferblanc, etc.
Une chopine, en donnant une couche, peutcouvrir

pieds. Prix $1.00,
Unerinte, en donnant une couche, peut couvrir 150 P

Un demi-gallon, en donnant une couche, peut couw
pieds. Prix $4.00.

Tableau ardoiié avec la Pure Composition
sur toile un côté et monté sur rouleau, de 36 x 36 P
à $1.50 cacun.

Le même, ardoisé des deux côtés, dont l'un rg 9
la musique, $2.25.

Brosses poir tableaux noirs, $2.00 la douzaine.
Crate pour tableaux noirs, ronde, en boite de 100

- - - carrée, en boîte de I'
D6,1t à la LiI,,ce

J. B. ROLLAND & Fe,
Nos 12 et 14, rue Saint-Vincent, go"

J OU n N A IL

DE L'INSTRUCTION PUBLIQu
Organe des Insituteurs catholiques de la ProVt de

Québee.

PARAISSANT LE 1er DE CUAQUE MOIS
PAR LIvRAISON DE 32 PAGES.

J. B. ROLT.AID
Lbrair~

Nos 12 et 11, rue St Vincent, Montréal. ø
Le prix d'abonnqment n'est ne D'UN DOLLeI

payable d'avance et D'UN DOLLAR ET D1 Ï et
à la fin de l'année.

N. B.-Les annonces pour '' demande d'instit'ue pi
,'situations demandées," seront publiées Pr 10 Pi; l0
$1.50, et $1.00 seulement pour les abonnés aii oi
autres annonces seront insérées au prix de o
ligne pour chaque insertion.
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